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PREFACE. 


Uoique depuis 
deux fiécles on ait 
fait de grands pro- 
grès dans l’Art de la 
Navigation , un Voyage autour 
iu Monde ne laide pas d’être 
:onfidéré comme une chofe 
Inguliére , 6^ lç Public a tou- 
lours paru foÆTurieux des acr 
cidens , qui accompagnent la 
plupart du temps cette entre- 
prise extraordinaire. Je n’igno- 
re pas que le plaifir de s’amu- 
fer excite dans le gros des Le- 
cteurs cette efpéce de curiofi- 
té > mais cela n’empêche point , 
que la partie la plus intelligen- 
te du Genre Humain ne con- 
Tome J. a 
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vienne que de pareilles rela- 
tions , quand elles font fidè- 
lement faites , peuvent beau- 
coup contribuer au progrès de 
la Navigation êc du Gommer-, 
ce -, ôc par cela même au bien 
de la Nation * car toute def- 
tription exa&e dé Côtes étran*- 
géres 8c de Pays peu connus * 
fervira à Tune ou à- l’autre de 
ces importans objets , à pro- 
portion des ri^h^lTes , des be- 
foins , ou des produ&ions de 
ces Pays, 6c de notre ignorant 
ce touchant ces Côtes. Ainfi 
' un Voyage autour du Monde 
annonce le détâii le plus inte- 
reflant , puifque la plus gran- 
de partie s’en fait par Mer , & 
oblige a vifiter des Côtes , dont 
on a jufqu a préfent que des 
•idées fort imparfaites , 8c qui 
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font voifines d’une Contrée fa- 
meufe par fes Tréfors & en 
même temps par fa pauvreté , 
en ce qu’elle manque de ce 
qu’il faut pour les neceffités & 
les agrémens de la vie. 

Ces conûdérations ont don- 
né lieu à la publication de 
l’Ouvrage fuivant , qui fure- 
ment elt propre à contenter le 
goût qu’on a naturellement 
pour l’extraordinaire , & à con- 
tribuer , autant qu’aucune au- 
tre relation du même genre , 
qui ait été publiée jufqu’à pré- 
fent , à la fureté & au fuccès 
des Navigateurs à venir , auffi 
t>ien qu’à étendre notre Com- 
merce & notre puilTance. Les 
particularités déjà connues de 
cette entreprife doivent avoir 
excité une curiofité générales 

aij 
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car fi Ion fait attention à la 
force 4e fEfcadre deftinée à 
cette expédition , aux malr 
heurs que chaque Vaifleau en 
particulier put à effuyer , ou 
bien aux exemples frappans des 
retours de fortune , qui eurent 
continuellement lieu durant 
tout le cours de l’expédition , 
je m’imagine que les foibles 
efquiffes qu’on a de quelques 
parties de ce Voyage , doivent 
faire fouhaiter de voir un ta- 
bleau complet du tout. Que fi 
cette réfléxion eft fondée relaT 
tivement à la partie hiftorique 
4e cet Ouvrage , elle l’eft bien 
plus encore par rapport aux 
endroits inftruétifs , qui y font 
prefque par tout entremêlés : 
car j’oferois afïurer > fans crain- 
dre d’être contredit , qu’aucun 
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Voyage , qui me foit tombé 
entre les mains , ne contient 
autant de vues de Pays , de 
Sondes , de plans de Ports & . 
de Rades , de Cartes >5 & d’au- 
tres fecours propres à perfec- 
tionner la Géographie & la Na- 
vigation , qu’il s’en trouve dans 
Cette relation. Ces articles font 
d’autant plus importuns , que la 
plupart ont rapport à des Pays , 
qui n’ont point été décrits , 
ou l’ont été mal jufqu’à pré- 
sent : défaut , qui devoir natu- 
rellement faire manquer les en- 
treprifes qu’on auroit pu for- 
mer dans la fuite , on même 
caufer la perte des Hommes & 
des Vaifleaux, qui y auroient 
été employés. 

Outre le nombre & le choix 
de ces deiTeins , & deferiptions 

» HJ, 
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de Côtes , il y a encore une 
autre particularité , qui en re- 
lève beaucoup le prix j fçavoir 
l’extrême exa&itude avec la- 
quelle les uns & les autres ont 
été faits. J’exprimerois très-im- 
parfaitement ce que je penfe 
a cet égard, fi je difois, qu’on 
n’a encore rien publié en ce 
genre de plus parfait , ni peut 
être même d’auflî bon.. Ce ne 
font point, des* copies d'Ouvra- 
ges d’autrui , ni des Ouvrages 
de Cabinet compofés fur des 
Mémoires imparfaits y écrits 
par des Obfervateurs négligens- 
ou peu habiles , comme on l’a 
vu mille fois > mais la plus gran- 
de partie de ces aefieins a 
été faite fur les lieux avec la 
dernière exaftitude , &c fous 
les yeux de M. Anfon qui y a 
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lui-même préfidé. Il n’y en a 
«[lie trois ou quatre , que des 
’ mains moins habiles ont tra^ 
cés y ou qui ont été pris fur 
l’Ennemi , & dont par cela mê-^ 
me on ne peut répondre i auffi 
ai-je coujours eu loin d’en aver- 
tir le Leéteur , pour qu’il ne 
leur ajoutât pas foi trop aveu- 
glément quoique je fois per- 
luadé que ces plans mêmes 
font pour le moins aüflî cor- 
rects que ceux qu’on trouve . 
inférés dans difFérens Voyages. 
Car comme il n’eft pas polîîble 
de fe former une idée exaCte 
de Rades , de Ports , & de vues 
de Pays , d’en lever les Plans , 
êc de les mettre fur le papier, 
fans y employer du temps , de 
l’attention, de l’habileté > ceux,, 
à qui ces qualités manquent 
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y Suppléent fouventpar de har-~ 
dies conjectures & par des des- 
criptions fabriquées à plaifir j 
& comme le Seul moyen de les 
réfuter, ell d’aller fur les lieux * 
&de s’expofer aux rifques , que 
leurs faufles informations font 
toujours naître en pareil cas , 
ils ne craignent pas d’être dé- 
couverts. Ainfi , pendant qu’ils 
en impofent au Public par leurs 
productions fuppofées , ils ne 
font pas confcience de fe van- 
ter en même temps d’avoir ap- 
porté à leur travail toute l’e- 
xa&itude polfible. Ceux , qui 
ne font point au fait de la Ma-^ 
rine , ne doivent pas s’imagi- 
ner que de pareilles trompe- 
ries n’ont rien de criminel > car 
comme une vue exacte des ter- 
res eft le guide le plus fur 
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qu’un Pilote puiiïe fuivre fur 
une Côte où il n’a jamais été 
auparavant , toute fïdion fur 
un fujet fi intéreflant doit tou- 
jours traîner à fa fuite de grands 
dangers , & quelquefois la per- 
te de ceux , qui ont le mal- 
'teur d’être trompés. 

Outre les Plans des endroits , 
où foit M. Anfon lui-même , 
foit quelques-uns des Vaif- 
feaux fous fan commande-* 
ment , ont touché durant le 
cours de cette expédition , & 
les defcriptions , aulîi bien que 
les diredions relatives à ces en- 
droits , on trouvera , dans cet 
Ouvrage , le détail & la Carte 
d’une Navigation , dont , fi l’on 

été em- 
, on n’a 
connu 

[ ■ 

K 
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excepte ceux qui y ont 
ployes immédiatement 
j-ufqu’à préfent 
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que le nom : je veux dire la 
route du Galion de Manille y 
dans fon paflage & Acapulco à 
travers la partie Seprentriona-- 
le de la Mer Pacifique. Cet ar- 
ticle important elt tiré des Car- 
tes & des Journaux trouvés à 
bord du V aideau de Manille. 
L’autorité de ces pièces eft 
d’autant plusrefpe&able, qu’el- 
les font le fruit d’une expé- 
rience de plus de cent cinquan- 
te ans r & que d’ailleurs elles 
ont été confirmées , dans les 
points les plus effentiels , par 
le témoignage unanime de tous 
les Efpaynols pris à bord de ce 
VailFeaiu Comme tous ceux 
de leurs Journaux , que j’ai eu 
occafion d’examiner , ne me 
paroiflent pas mal faits , j’ofe 
dire que les Navigateurs à ve^ 
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nir peuvent fe fier à la Carte 
de cet Océan Septentrional , 
relativement à la routo de ces 
Galions. 

Je n’entrerai point ici dans 
la difcudion des avantages at- 
tachés à une exa&e connoidan- 
ee de cette Navigation , & des 
projets dont une pareille con- 
noillanee pourrait faciliter l’e- 
xécution >. tant en temps de 
Guerre , qu’en temps de Paix> 
car, outre que ce n’en eft point 
ici le lieu , ces projets èc ces 
avantages feront aifément dé- 
mêlés par ceux qui font au fait 
de la Marine..* 

Comme les V aideaux de Ma- 
nille font les feuls qui ayent ja- 
mais traverfé la partie Septen- 
trionale de ce vafte Océan , à 
d’exception de deux Vaideaux: 
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français , qui furent faifis à leur 
arrivée à la Côte du Mexique , 
& que depuis près de deux fié- 
cles , que ce Commerce fe fait-, 
les Efpayiols ont eu grand foin 
de cacher toutes les relations 
de leurs Voyages aux autres 
Nations > cette raifon feule au- 
roit pu fufhre pour m’engager 
à communiquer au Public ces 
pièces , qui font d’une grande 
utilité en Géographie , & d’ail- 
leurs curieufes à plus d’un 
égard. Elles ont, outre cela, 
un autre mérite , & qui n’eft 
pas le moindre , fçavoir les va- 
riations de l’Aiguille aimantée 
dans la Mer Pacifique.. Ces va-’ 
nations, qui font marquées fur 
la Carte , & qui ont été tirées 
des Journaux Espagnols , ten- 
dent beaucoup à confirmer 8c, 
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perfectionner le Syftême géné-r 
ral , que le Sçavant Docteur 
Halley a formé fur ce fujet , 
& font par cela même , d’une 
utilité infinie pour le Commet 
ce 8c la Navigation. Ce grand 
homme verroit avec une fatif- 
fadion infinie , s’il vivoit en- 
core , les prédictions qu’il a pu- 
bliées il y a plus de cinquante 
ans , quoiqu’il n’eût pas là 
moindre obfervation , faite 
dans la Mer Pacifique , exaCte- 
ment vérifiée. La détermina- 
tion de la variation de l’Aiguil- 
]e aimantée dans cette partie 
du Monde , eft d’autant plus 
importante , que les Editeurs 
d’une nouvelle Carte de varia- 
tion , qui a été publiée en der- 
nier lieu , ont , faute d’obfer- 
yations faites dans la Mer Pa * 
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cifique , donné dans une faufle 
analogie > & fe font trompés 
fur la nature même de la varia- 
tion dans la partie Septentrio- 
nale de cette Mer , mettant à 
l’Ouelt une déclinaifon qui va 
à PEft > outre qu'ils la font trop 
petite de douze ou treize dé- 
grés. J’ai cru devoir entrer dans 
ce petit détail , relativement à 
la partie Hydrographique & 
Géographique de cet Ouvra- 
ge : partie , dont je ne fais ici 
qu’indiquer l’utilité & l’impor- 
tance j mais il y a un autre 
point , qui exige des éclaircif- 
femens un peu plus détaillés. 
On trouvera dans cet Ouvrage 
quelques particularités fur l’é- 
t:at où l’ Amérique Lfpavnole fe 
trouvoit alors , & fur les dif- 
pofitions actuelles des Peuples 
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qui l’habitent. Comme , dans 
ces difierens articles , ce que 
je dis ne s’accorde guère avec 
les idées généralement reçues, 
je me crois obligé de marquer 
les autorités fur lefquelies je me 
fuis fondé en ces occafions, afin 
de me garantir de l’imputation 
d’avoir , ou donné dans une 
crédulité puérile , ou , ce qui 
ferôit bien plus mauvais , trom- 
pé mes Ledeurs de deffein pré- 
médité, 

M. Anfon , avant de partir 
pour fon expédition , eut foin 
de fe pourvoir, non-feulement 
des Voyages imprimés , qui 
pourroient lui être de quelque 
ufage , mais aufli des meilleures 
relations maiiüfcrites qu’il put 
avoir de tous les établifiemens 
EJpagnoU fur les Côtes du Chili, 
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du Pérou àc du Mexique : il 
compara foigneufement ce qu’il 
trouva dans ces relations , avec 
le témoignage de fes Prison- 
niers, &.avec les lumières qu’il 
tira de plufieurs perfonnes in- 
telligentes , qui lui tombèrent 
entre les mains dans la Mer du 
Sud. lisent aufli le bonheur de 
trouver J, dans quelques-unes 
des captures qu’il fit , un grand 
nombre de Lettres & de papiers 
de la dernière importance. Plu- 
fieurs de ces Lettres , écrites 
par le Viceroi du Pérou au Vi» 
ceroi de Santa Fée , aux Préfi- 
dens de Panama Sc du Chili , a 
Don Blas de JLezo , Amiral des 
Galions , & à divers autres per- 
fonnages revêtus des premières 
charges , contenoient ordinai- 
rement un abrégé de celles aux- 
quelles 
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quelles elles fervoient de ré- 
ponfej ee qui mit M. Anfon au 
fait d’une partie confidérable 
de la correfpondance qu’il y 
avoir eu entre ces Officiers , 
quelque temps avant notre ar- 
rivée fur ces Côtes. Nous avons 
pris outre cela une- grande 
quantité de Lettres , que des 
perfonnes , employées- par le 
Gouvernement , écrivoient' à 
leurs Amis & à leurs Corref- 
pondaiis. Ces Lettres étoient 
remplies de narrations relati- 
ves aux affaires publiques, &: 
renfèrmoient quelquefois des 
réflexions où il n’encfoit aucun' 
déguifement fur les vues & la 
conduite de leurs Supérieurs,- 
Ce font-là les matériaux dont 
a été formé le récit de quelques - 
événemens relatifs aux Efpa-r 
Tome /. b 
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gnols , & qui doivent paroître 
prefque incroyables à la pre- 
mière vue. De ce genre ell la 
relation des malheurs qui ar- 
rivèrent à l’Efcadre de Pissarro. 
Cependant cette partie de la re- 
lation , qui regarde la confpi- 
ration d 'Orellana & de fes Com- 
pagnons > eft encore confirmée 

Î >ar une autre autorité que cel- 
e des Lettres interceptées , je 
veux dire , le témoignage d’un 
Anglais , qui fe trouvoit à bord 
dü Vaifleau de Pizarro lors de 
la révolte , & qui s’étoit fou- 
vent entretenu avec Orellana .. 
D’autres témoins du même fait, 
qu’on a eu occafion d’interro- 
ger en ont confirmé les pria-- 
cipales circonftances par leur- 
depolition ? de forte que ce 
fait , quoique très-étrange * ne. 
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peut être révoqué en doute.- 
Je ne fçaurois m’empêcher * 
i’obferver à cette occafion , 
que quoique j’aie eu foin de 
tie m’écarter de la plus exade 
vérité en aucun endroit de cet 
Ouvrage , je crains pourtant 
qu’on ne puijlê me reprocher 
quelque bévues d’inattention. 
Celles , que j’ai apperçues , 
n’ont rapport qu’à des mots , de 
quelques-unes d’elles ont' été' 
corrigées dans l’Errata. Pour 
ce qui eft des erreurs , . qui me 
font échappées , comme j’ofe 
me flatex qu’elles^ ne portent 
aucune atteinte à. l’efTentiel de 


ma relation , j’efpére que mes- 
Ledeurs les regarderont d’un* 
ccii d’indulgence. - 

On s’attend peut-être qu’a-' 
près avoir rendu compte, d’uné ’ 

b ij ! 
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manière générale , du conte- 
nu .de cet Ouvrage , je dois 
me hâter> de pafler à l’Ouvra- 
ge même 3 mais je ne fçaurois 
finir cette Préface fans ajouter 
quelques réfléxions fur une ma- 
tiére , qui a une liaifon très-- 
étroite avec le Voyage de Mt . 
uïnfon , & qui ne me paroît 
par cela même , ni inutile , ni 
indigne de l’attention du Pu- 
blie. Je voudrois , s’il eft pofîi- - 
ble , animer mes Compatrio- 
tes , autant que le porte qu’ils 
occupent pourra le permettre , , . 
â encourager toutes les obfer* - 
varions , qui ont rapport avec 
la Géographie & la Navigation* , 
aufîî bien que tout ce qui ert 
capable de contribuer à l’avan- 
cement des Méchaniques &/dus 
Commerce. C’eft par un atta-j 
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hement confiant à ces.chofes 1 , . 
ui ne femblent être que dés 
linuties , q^ue nos ambitieux 
oifins ont établi une partie de 
ette puifTance contre laque!-- 
e nous luttons actuellement : 
£ comme nous. avons entre les 
nains les moyens de faire à 
ous ces égards plus de décou- 
vertes qu’eux , ce feroit un def- 
lonneur pour nous , fi nous né- 
gligions plus long-temps un ar-- 
:icle fi facile & fi important. 
Somme nos forces navales font 
beaucoup plusnombreufes que 
selles des François , & qu’une 
partie confidérable de ces fop- 
zes eil toujours employée fort 
loin de chez nous , foit à pro- 
téger nos Golonies & notre 
Commerce ,ioi ^défendre nos* 
Alliés contre. l’Ennemi com^- 
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mun ,nous avons de fréquen- 
tes occafions de nous procurer 
les connoiflances que je viens 
d’indiquer , & qui nous feroient 
d’un 1 avantage infini , tant en 
temps de guerre qu’en temps ' 
• de paix: car , fans parler ae 
ce qu’il y anroit lieu d’atten- 
dre de nos Officiers d e lia ut 
bord , s’ils étoient excités à en- - 
treprendre ces fortes de recher- 
ches , il n’en coûterait rien au i 
Gouvernement de régler , qu’à 
l’avenir, il y auroit conftam— 
xnent à bord de quelques-uns 
denos VaiiTeaux de guerre , de- 
ûinés.i faire des Voyages de 
long cours ,.un homme , qui 
avec le titre d’ingénieur , ôc . 
l’habileté * auffi bien que les- 
rtalens ^requis dans -cette pro^- 
feffion , feroit chargé de .aou*- 


rCoogle 
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lier la defcription & le plan,, 
tant des Côtes , que des Ports , , 
où le Vaifleau toucheroit , & 
de faire telles autres obferva— 
tions qui tendirent à l’avanta- 
ge des Navigateurs à venir ,, 
ou à l’utilité publique. Ceux,, 
qui le feroient exercés pendant 
quelques années a. remplir cet- 
te commiffion, outre qu’ils en. 
vaudroient mieux comme In- 
génieurs , pourvoient rendre; 
encore d’autres fervices impor— 
tans & garantir nos Flottes , 
des affronts femblables à ceux: 
qu’ils ont efïùyées plus, d’une 
fois à l’attaque des Places. Dans - 
un Pays , tel que le nôtre , où 
toutes les Sciences font étu- 
diées avec plus d’ardeur & de 
fuecès , qu’em aucun lieu du, 
Jdonde , les bons. Sujets ne 
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manqueront , pas pourvu qu’on 

ait foin de les encourager. Les 
_ . r & . . 
François nous ont iouriu a cet 

égard plufieurs exemples , ôc 
un entre autres en la perfon- 
ne de M . Fréter. Cet Ingé-*- 
nieur nous a donné une excel- 
lente relation de fon Voyage 
dans la Mer du- Sud, où il fut 
. envoyé par Louis JC IV , en- 
1711, à bord d’un Vaifleau 
marchand , avec ordre d’exa- 
miner & de décrire les Côtes 
de cette Mer , & de lever des 
Plans de toutes les Places for- 
tifiées le long de ces Côtes : 
le tout afin de mettre les Fran- 
çois en état de continuer avec 
moins de rifque leur-Commer- 
ce de contrebande , ou , en cas 
de rupture avec la Couronne 
&Ejpagne v de les rendre plus - 

redoutables^' 
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edoutables aux Efpagnols dans 
e nouveau Monde. En fuivant 
:ette méthode , nous pourrions 
:fpérer , que l’émulation qui 
îaîtroit parmi ceux , qu’on 
rhargeroit de ces fortes de com- 
muions, & l’expérience, qu’ils 
îe ^pourroient manquer d’ac- 
merir par-là , même en temps 
le paix , nous fourniroient à la 
in un bon nombre d’habiles 
ngénieurs , &: efFaceroit la hon- 
e , à laquelle nous avons plus 
l’une fois été expofés pour 
Lvoir* négligé d’avoir à notre 
êrvice des hommes habiles 
ians cette profeffion : de pa- 
eils hommes méritant mieux 
lue tout autre , en temps de 
guerre , les encouragemens ôc 
es profits qu’ils ont eus en 
emps de paix. Les avantages , 
T ome I . c 
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trop nombreux pour en faire 
l’énumération , ■& trop récens 
pour être oublies , que les 
François ont retirés de leur at- 
tention à avoir une quanti- 
té prodigieufe de bons Ingé- 
nieurs , ne confirme que trop 
ce que je viens de dire. 

A propos d’ingénieurs , & de 
l’ufage dont ils pourraient être , 
je ne fçaurois m'empêcher de 
déplorer les imperfections de 
plufieurs rélations de Pays éloi- 
gnés , qui ne viennent que de 
ce que leurs Auteurs , foüvent 
habiles d’ailleurs", n’ont fçu ni 
deffiner ni lever un plan J ai ^ 
lieu que s’ils avoient joint à 
ces connoiÆances le talent , peu 
difficile à acquérir , de faire les 
Obfervations Agronomiques 
les plus communes , la Ceo- 
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rapide feroit bien plus par- 
lite qu’elle n’eft à prélènt % 
;s dangers de la Nayigation 
croient conlidérablement di- 
minués j &c nous connaîtrions 
lieux, que nous ne faifons, 
îs Mœurs , les Arts , & les pro- 
uvions des Pays étrangers,. 
)uand je fais attention aux 
uiiTans motifs , qui devroient 
«gager tou's les Voyageurs à 
cquérir, au moins en partie , 
:s qualités que je viens d’in- 
iquer, fur-tout l’Art de delîî- 
er, qui faciliteroit leurs obfer*- 
ations , aideroit & fortifîeroit 
:ur mémoire ,& leurépargne- 
>it des defcriptions ennuieu- 
îs & fouvent inintelligibles , 

: ne puis que m’étonner que 
uelqu un , qui veut le tranf- 
orterdans des Pays éloignés, 

c y - 
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pour Ton inftrudion , ou pour 
celle des autres , néglige un 
moyen. aufli nécefTaire. J’ajou- 
terai , pour donner un nouveau 
degré de force à cet argument , 
qu’outre les ufages du Deflein , 
déjà indiqués , il y en a un , 
qui , quoique moins frappant , 
clf peut-être plus important 
que tous les autres 5 fçavoir 
que ceux qui font accoutumés 
à deflîner des objets , les voyent 
bien plus diftindement que 
d’autres , qui n’ont pas la même 
habitude. Car c’eft une chofe 
connue par expérience , qu’a- 
près avoir envifagé un objet , 
même aflez fimple , notre at- 
tention ou notre mémoire font 
rarement aflez fortes pournous 
repréfenter exadement les dif- 
férentes parties de l’objet j puif- 
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[ue , tout bien examiné , il fe 
rouvera que nous nous fom- 
les trompés à l’égard de quel- 
ues parties , & qu’il y en a 
'autres que nous n’avions ab- 
:>lument point apperçues 5 au 
eu que celui , qui contrade 
habitude de defliner ce qu’il 
oit , apprend aufli à redifier 
ette inattention. En compa- 
mt Tes idées copiées fur le 
apier avec l’objet qu’il veut 
îpréfenter , il remarque en 
uoi il a été trompé par i’ap- 
arence , & acquiert avec le 
ïmps la faculté de voir des 
arties , qui lui auroient échap- 
é auparavant , & de mieux 
onferver l’idée de ce qu’il ap- 
erçoit cju’il ne lui auroit ja- 
îais été poflîble , fans les 
rogrès qu’il a faits dans le 
)elTein. c iii 
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Ces réflexions , qui méritent 
inconteftablement l’attention 
de tous les Voyageurs , con- 
. viennent d’une façon encore 
plus particulière aux Officiers 
de Marine 3 puifque , faute 
d’entendre l’art de deffiner & 
de lever des Plans , il n’y -a 
plus de Cartes 111 de vues de 
terre à avoir , ni , par cela mê- 
me , prefque plus de Naviga- 
tion. C’eft fans doute T en con- 
sidération de tous ces avanta- 
ges , que Sa Majefté a établi 
un Maître de Deflein à Ports - 
mouth , pour l’inftru&ion de 
ceux qui font deftinés à rem- 
plir les différens emplois de la 
Marine. On trouve aflez de 
Gens prévenus de l’idée , qu’un 
bon homme de Mer doit être 
aulfi rude & aufli intraitable 
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[ue l’Element , auquel il eft 
ous les jours expofé » ôc qui 
royent quetre homme de let- 
res 6c verfé dans les Sciences 
£ les Arts , eft le propre d’un 
lomme efféminé , 6c à qui man- 
que cette férocité qu’ils «nous 
veulent faire regarder comme 
a marque infaillible du vrai 
:ourage. Il faut fuppofer que 
le -pareilles abfurdités n’ont 
amais été favorifées par le Pu- 
blic , & qu’en tout cas leur ré- 
i;ne eft pafTé. Si ceux qui gar- 
lent encore quelques reftes de 
:es erreurs , étoient capables 
le raifon , ou dociles à l’expé- 
*ience,il fuffiroit , pourlescon- 
faincre , de leur dire , que les 
meilleurs DefTeins qu’ils troiw 
feront dans cette rélation f 
quoiqu’aflez bien faits pouir 

c iiij, 
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faire honneur à un Peintre de 
profeflion , font l’Ouvrage de 
AI. Piercy Prett } un des Lieu- 
tenans de M. Anfon , & depuis 
Capitaine du Lion. Quand M. 
Brett ne feroit connu que par 
fon mémorale combat contre 
\ Eli fabeth , a&ion comparable 
aux plus belles que notre fié- 
cle ait vues , il n’en faudroic 
pas davantage pour prouver ma 
théfe , c’elh que les beaux Arts 
font bien éloignés de diminuer 
en rien la valeur , le fens , & 
l’adreffe de ceux qui s’y appli- 
quent. Si on confidére que la 
pratique la plus commune de 
îaNavigation , dépenJdde plu- 
fieurs branches de différentes 
Sciences , & fi l’on fait atten- 
tion aux avantages que la pra- 
tique a tirées de ces Sciences , 
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à ne remonter qu’à un petit 
nombre d’années , on fera por- 
té à croire qu’il n’y a aucune 
profeffion qui exige plus de 
théorie & de réfléxion que la 
Marine , fans compter la Géo- 
graphie , la Géométrie & l’A- 
ltronomie , qu’un Officier de 
Marine ne peut ignorer tout à 
fait fans rougir , vu que fon 
Journal &: l’eftime journalière 
du cours de fonV aifleau ne font 
fondées que fur des branches 
de ces Arts 5 on ne peut dou- 
ter que la manœuvre , & la con- 
duite d’un Vai fléau , l’arrima- 
ge, & la difpofition des Voiles, 
ne foient des articles où la con- 
noiflance des méchaniques ne 
foit d’une très-grande utilité. 
JLorfqu’on examine la fabrique 
d’un Vaifleau , le nombre &la 
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variété de fes Voiles , & tout 
ce qui eft néceflaire pour les 
mettre dans leurs différentes 
pofitions > on eft frappé de l’in- 
vention , & de la fagacité , qui 
y paroît j mais on fent en mê- 
temps , qu’un tour de génie 
fçavant & fpéculatif peut trou- 
ver des moyens de faire agir 
les parties d’une Machine auïïl 
compofée , bien plus avanta- 
geux que ceux qu’offre une rou- 
tine aveugle. Mais il eff temps 
de finir cette digreflion , elle 
retarde le plaifir qu’aura le Le- 
cteur en lilant un Ouvrage , qui 
mérite certainement quelque 
attention de la part du Public > 

F ar l’importance du fujet & par 
excellence des matériaux dont 


il eft compofé 5 avec quelque 
peu d’art & de talent qu’on les 
ait mis en œuvre ^ 
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AU LECTEUR 

SUR CETTÈ EDITION. 

L A Préface que M. Walter a mis 
à la tête de la relation du Voyage 
le l’Amiral Anfon % en. fait fi bien fen- 
:ir l’utilité » qu’il n’y a rien à ajouter 
i ce qu’il a dit à cet égard, & la grande 
réputation que cet ouvrage a eu en 
Angleterre » auflï-tôt qu’il y a paru , a 
parfaitement répondu à ce que fon 
Auteur avoit droit d’en attendre. Ce 
fuccès a fait penfer aux Libraires qui 
donnent la préfente édition de ce 
Voyage qu’il méritoit d’être traduit 
en notre Langue , & ils fe font pour 
cet effet adreffés à une perfonne, qui 
affurément a tous les talens requis pour 
entreprendre une pareille traduction » 
& s’enacquiterau gré du Public mais 
les grandes occupations de cette per- 
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fonne, livrée à l’étude des Sçiences les 
plus abftraites , ne lui ayant pas per- 
mis de travailler avec la même alïiduité^ 
que quelqu’un dont le rems auroit été 
moins rempli , les Libraires ont été 
prévenus par ceux de Hollande ; &on 
a vû paroitre en ce Pays , une traduc- 
tion qui quoique bien éloignée d’être 
exempte de défauts , eft cependant , 
au jugement de la perfonne à laquelle 
les Libraires ont été enfin obligés d’a- 
voir recours, allez bien faite, pour 
pouvoir être réimprimée à l’aide de 
quelques corredions. Les I ibraires fe 
font déterminés à prendre ce parti , en 
fuivant le confeil de cette perfonne ; 
d’autant plus volontiers qu’ils y ont 
été forcés par tous les délais qu’ils 
ont eu à efluyer de la part de la pre- 
mière , délais qui les ont amenés au 
point de ne pouvoir plus retarder leur 
édition , fans fatiguer & lafler la pa- 
tience du Public. La crainte de cet 
inconvénient a fait qu’ils ont mieux 
aimé renoncer à l’exécution du pro- 
jet annoncé dans les Journaux , que • 
d’en faire trop attendre l’exécution. 
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On ne donne donc point ici comme 
on l’avoit promis , une nouvelle rra- 
duâion enrichie de notes , il a été 
impoflible de fatisfaire à cette pro- 
mefle en aufli peu de tems qu’on en 
a donné à la perfonne qui a pris foin 
de cette édition , il a fallu fe borner 
à comparer avec le texte , la traduc- 
tion imprimée en Hollande pour cor- 
riger les fautes qui s’y pouvoient trou- 
ver. Cet éxamen n’a pas été inutile, 
à la vérité l’Auteur de cette tradudion 
ne s’eft pas fouvent écarté du fens de 
fon original , cela ne lui eft pas ar- 
rivé plus de deux ou trois fois ; mais 
malgré cela on n’a pas laifle que d’a- 
voir à le relever de bien des erreurs , 
telles que termes impropres , expref- 
fions & locutions qui ne font pas 
Françoifes, au nombre defquelles on 
peut compter des barbarifmes & fo- 
lecifmes , quelques omifïions , para- 
phrafe aulieu ae tradudion , & cela 
dans bien des endroits. Le tout a été 
réformé, & on fe fiate que ces diffé- 
rens changemens ont mis l’ouvrage 
dans un beaucoup meilleur état 8c 



1 


Tont rendu "bien plus digne d’être pré- 
senté au Public. L’on a d’ailleurs rien 
•épargné pour furpafler l’édition de 
Hollande quant à l’impreflion & à 
la gravure des Eftanapes & Cartes Géo- 
graphiques. 
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A U T O U R 

• DU MONDE. 


LIVRE PREMIER. 

===== . 

CHAPITRE PREMIER. < 


De l'équipement de l'Efcadre ; Incident 
relatifs a cette E [cadre , depuis la ré± 
folution prife de la mettre en mer juj -, 
4 qu'à fpn départ de Sainte Hélène., 


✓ 


’A i deffein de donner la re- 

• . { t f n • * . • r • 

lation des principales opéra- 
tions de l’Efc adre comman- 
dée par M. Anfon; nuis comme il eft 
sterne /, A 
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furvenu bien des changemens dans fa 
deftination , (à force & fon équipe- 
ment, durant les dix mois qui fe font 
écoulés depuis I& réfolution prife de 
la mettre en mer, jufqu a fon départ de 
Sainte Hélène , j’ai ci*u que le récit 
exad de ces changemens étoit un dé- 
tail qu’on devoit au Public , & pour 
l’honneur de ceux qui ont formé le 
projet de l’expédition , eh ont donné 
le plan , l’ont fait pafler par leur cré- 
dit , & pour la juftification de ceux 
auxquels on en a confie l’execution. Il 
paroîtra clairement par-là , qu’on doit 
attribuer les aceidens, qui empêche»* 
rent dans la fuite que cette Expédition 
n’ait été au (fi avantageufe à la Nation ; 
que la force de l’Efçadre & l’attentç 
du Public fembloient lé promettre, à. 
Une fuite d’enchaînemens d’obfta- 
cles qu’il n’a pas été poflible à M. Anfon 
avec toute fon habileté d’éviter pi d’ap- 
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planir, obftacles qui en interrom- 
pant plus d’une fois fes préparatifs , 
ont apporté un délai préjudiciable à 
l’entreprife. 

Quand vers la fin de l’Eté de l’An- 
née 1739, on prévit que la guerre 
avec l 'Efyagnc étoit inévitable , plu- 
fieurs perfonnes de diltin&ion qui 
étoient alors chargées de l’adminiftra- 
tion des affaires, jugèrent que la dé- 
marche la pl us prudente que la Nation 
pût faire , dès que la rupture feroit, 
déclarée , étoit d’attaquer cette Cou- 
ronne dans fes établifïèmens éloignés 
car comme , en ce tems-là , il y avait, 
une grande probabilité de fucccs , 
nous aurions , par ce moyen , pu ôter 
à l’Ennemi fes principales refïources , 
& le réduire à la néceffité de délirer 
fïncerement la paix , puifqu’il fe fe- 
roit vu privé de ces retours d’argent 
qui le mettoient en état de continuer 
ü guerre, A ij 
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En conféquence de ces idées, on 
examina plus d’un projet dans le Con- 
feil, & différentes réfolutions y fu- 
rent prifes. On convint d’abord, que 
George Anfon, Ecuyer, a&uellement 
Capitaine du Centurion, feroit nom- 
mé Commandant en Chef pour une 
de ces Expéditions. Comme il étoit 
alors en Courfe , on envoya un Vaif- 
feau , des le commencement de Sep- 
tembre , à l’endroit où il croifoit , pour 
lui ordonner de revenir avec fon Vaif- 
feau à Portfmouth . Dès qu’il y fut arri- 
vé , c’eft-à-dire le i o du mois de AV 
vembre fuivant , il reçut une Lettre de 
M. le Chevalier Wager , qui lui mar- 
quoit de fe rendre à Londres , & de fe 
préfenter à l’Amirauté. Etant là le 
Chevalier Wager lui dit , qu’on alloit 
équiper au plutôt deux Efcadres pour 
deux Expéditions fecrettes, qui au- 
roiçnc néanmoins quelque efpece de; 
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connexion enfemble : Que lui M. An - 
fon, auroit le commandement de l’u- 
ne , & M. Cormval , qui a depuis per* 
du la vie glorieufement en combattant 
pour fa patrie, celui de l’autre: Que 
l’Efcadre fous les ordres de M. Anfon 
devoit prendre à bord trois Compa- 
gnies indépendantes , chacune de cent 
hommes, & le Régiment d’infanterie 
de Bland : Que ce Colonel qui devoit 
être du Voyage , commanderoit les 
forces de Terre , & qu’auflîtôt que 
l’Efcadre feroit prête à mettre en mer, 
ils partiroient , avec ordre exprès 
de ne toucher en aucun endroit qu’à 
la pointe de Java dans les Indes Orien- 
tales: Qu’ils ne s’arréteroient en cet 
endroit que pour faire de l’Eau , & 
iroient delà dire&ement à la Ville de 
jManille fituée dans Luçon une des 
Iles Philippines: Que l’autre Efcadre 
devoit être de même force que celle 

A iij 
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•qui feroit fous les ordres de M. Anfon 
& qu’on la deftinoit à faire le tour du 
Cap Horn pour fe rendre dans la Mer 
du Sud , 8c y ranger la côte , & qu’a- 
près avoir croifé fur les Ennemis dans 
ces parages , & avoir attaqué leurs éta- 
bliffemens, cette Efcadre reviendroit à 
Manille, 8c y joindroit l’Efcadre de 
M. Anfon , pour y procurer des rafraî- 
chiflemens aux équipages, radouber 
les VailTeaux, 8c recevoir peut-être 
de nouveaux ordres. 

Ce projet étoit certainement très-bien 
cojiçu, & pouvoit contribuer puif- 
famment , tant au bien public , qu’à 
la réputation 8c à la fortune de ceux 
qui avoient été choifis pour l’exécu- 
ter; car fi M, Anfon étoit parti pour 
Manille au tems 8c de la maniéré que 
, l'avoit dit le Chevalier Wager , il fe- 
xoit , fuivant toutes les apparences * 
arrivé fur les lieux avant que les EJ]>4~ 
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gnols y euflent reçu avis qu’ils étoient 
en guerre avec les Anglots , & par con- 
féquent avant qu’ils euflent eu la moin- 
dre appréhenfion du danger qui les 
menaçoit , & fe fuient mis en état de 
recevoir l'Ennemi* On peut hardi- 
ment fuppofer que la Ville de Manille 
fe trouvoit dans une fituation pareille 
à celle de tous les autres Etabliflemens 
Efpagmls , lors de la déclaration .de 
guerre: c’eft-à-dire, que les Fortifi- 
cations de leurs meilleures Place» 
étoient négligées, & en divers en- 
droits tombées en ruine , leurs Canons 
démontés , ou rendus inutiles , faute de 
leurs affûts qu’ils avoient Iaiffé dépérir 
de pourriture ; leurs Magazins , defti- 
nés à contenir des Munitions de Guer- 
re & de Bouche , tous vuides ; leurs 
Garnifons mal payées , &par cela mê- 
me peu fortes découragées , ou 

jnême mal intentionnées ; & la Caifle 

. •• • * 

A uxj 
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Royale du Pérou , qui devoit feule re- 
médier à tous ces défordres , entière- 
ment épuifée. On fçait par des Let- 
tres de leurs Vicerois & de leurs Gou- 
verneurs , qui ont été interceptées , 

- que c’étoit-là précifément l’état deP^t- 
nama , 8c des autres Places Efpagnoles 
le long de la côte de la Mer du Sud , 
près de douze mois après notre décla- 

r. ration de guerre: 8c l’on n’a aucun 
•droit de s’imaginer que la Ville de 
< Manille , éloignée d’environ la moitié 

- de la circonférence de notre Globe , 
ait été l’objet de l’attention & des 
foins du Gouvernement Efpagnol plus 
que Panama , & qu’il fe foit intérefle à 
fa confervation préférablement à celle 
de cette derniere Place , & des autres 
Ports importans du Pérou 3c du Chili % 
dont dépend la pofleffion de cet im- 
menfe Empire. On fçait même à n’en 

-pouvoir douter, que Manille étoiç 
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alors incapable de faire une réfiftance 
tant foit peu confidérable , & qu’elle 
fe feroit probablement rendue à la 
feule rue de notre Efcadre. Pour fe 
former une idée de quelle conféquen- 
ce cette Ville, & l’Ile, dans laquelle 
elle eft fituée , nous auroient été , il 
. faut confidérer , que l’air en eft très- 
fain , quelle a un bon Port , & une 
excellente Baye, que feshabitansfont 
en grand nombre, & qu’elle fait un 
commerce très-lucratif dans les prin- 
cipaux Ports des Indes Orientales & 
de h Chine y fans compter celui qu’el- 
le a avec privilège exclufif à Acapulco 
dont les retours qui ne fe font qu’en 
argent font évalués au plus bas prix 
à près de trois millions d’Ecus par 
an. 

Le Chevalier Wager , perfuadé que 
l’éxécution de ce projet ne pouvoit 
çtre trop prompte , fit enforte , que 
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peu de jours après cette première 
Confèrence , c’eft-à-dire , le 1 8 de 
Novembre , M. Anfon reçut ordre de 
prendre le commandement des Vaif- 
feaux YArgyle, le Sévern , la Perle t 
le Usager , & le Tryal , Chaloupe ar- 
mée en guerre. Le même mois il 
reçut encore quelques autres ordres: 
ceux qui regardoient ravitaillement 
de l’Efcadre , ne lui furent expédiés 
qu’au mois de Décembre fuivant. Mais 
M. Anfon s’étant rendu à l’Amirauté 
au commencemant de Janvier , ap- 
prit du Chevalier Wager, que pour 
des raifons que lui Chevalier Wager 
ignoroit, l’Expédition de Manille n’au- 
roit point lieu. On conçoit aifément 
quel dut être fort chagrin de fe voir 
privé de la direction d’une entreprife 
fi fûre , fi honorable , & , à tous égards , 
fi avantageufe , fw>tout après une 
dépenfe confidérable qu’il avoit faite 
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pour fe pourvoir de tout ce qui pour- 
roit lui être néceflaire dans ce Voya- 
ge , qu’il prévoyoit devoir être aflfez 
long. Cependant le Chevalier Wager , 
pour le confoler un peu de ce con- 
tretemps , l’informa que l’Expédition 
dans la Mer du Sud fe feroit pour- 
tant , & que lui , M. Anfon , & fon 
Efcadre , dont la première deftina- 
tion étoit changée, y feroient em- 
ployés. 

Le i o de Janvier il reçut fa com-' 
mifïion , qui l’établiffoit Comman- 
dant en Chef de l’Efcadre en quef- 
tion , qui , à la feule différence près 
qu’on fubfiitua , durant le cours des 
préparatifs , le Gloucefier à la place de 
1 ’Argylc , fut celle avec laquelle il partit 
plus de huit mois après de Sainte Hé- 
lène. Malgré le changement de def- 
tination, l’équipement de l’Efcadre 
fut continué avec autant de vigueur. 
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que jamais ; & ravitaillement , avec 
tout ce qui pouvoit dépendre de M< 
Anfon , fe trouva fi avancé que ce 
Chef d’Efeadre compta de mettre en 
mer à l’inftant même qu’il recevroit 
fes derniers ordres , qu’il attendoit 
de jour en jour. A la fin le 1 8 de 
Juin 1740, le Duc de Ncwcajllc ; 
premier Secrétaire d’Etat , lui remit 
les inftruftions de Sa Majefté en date 
du 3 1 de Janvier 1739, accompa- 
gnées d’une autre inftru&ion des Sei- 
gneurs Régens , en date du 19 de 
J uin 1 740. Après avoir reçu ces piè- 
ces, M. Anfon fe rendit d’abord à 
Spithead , dans l’intention de partir 
au premier vent favorable , s’imagi- 
nant qu’il n’auroit plus de retarde- 
mens à elTuyer. Car quoiqu’il fçût 
par les liftes du monde qu’il devoir 
prendre à bord , qu’il lui manquoii 
trois cens Matelots » qu’il n’avoit pu 
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obtenir malgré toutes Tes follicita- 
tions , le Chevalier Wager lui avoit ■ 
dit que l’Amirauté avoit dépêché un 
ordre au Chevalier Norris de lui four- 
nir le nombre de Matelots qui lui 
manquoit & il ne doutoit pas que cet 
ordre ne fût exécuté. Mais en arri- 
vant à Portsmouth , il fe trouva étran- 
gement trompé dans fon attente : car 
s’étant adrelTé au Chevalier Norris 
il en reçut pour réponfe, que bien 
loin de pouvoir lui fournir des Ma- 
telots , il en avoit befoin lui-même 
pour fa propre Flotte. Ce contretems 
produifit un retardement confidéra- 
ble ; car ce ne fut qu’au mois de Juillet 
qu’on lui fournit une partie du mon- 
de qu’il lui manquoit. L’Amiral Bal- 
chen , qui prit le commandement de 
la Flotte à Spithead , après le départ 
du Chevalier Norris , au lieu de trois 
gens Matelots , dont M, Ar>[on 
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avoit befoin , ne donna pour TEC- 
cadre que cent foixante & dix hom- 
mes , dont trente-deux fortoient de 
l’Hôpital. Il y en avoit trente-fept 
autres du SaUjbury , avec trois Offi- 
ciers du Régiment du Colonel Low - 
ther t & quatre-vingt-dix-huit Soldats- 
de Marine. 

Ce défagrément ne fut pourtant 
pas le dernier que le Chef d’Efcadre 
eut à efluyer. Nous avons marqué ci- 
deflus , que le Régiment du Colonel 
Bland , & trois Compagnies Indé- 
pendantes , chacune de cent hommes, 
dévoient fervir comme Troupes de 
débarquement à bord de l’Efcadre. 
Mais on trouva bon de changer cet 
arrangement & toutes les forces de 
terre fe réduifirent à cinq cens In- 
valides, externes de l’Hôpital de Chel~ 
fca. Comme ces gens font des Sol- 
dats, que leur âge* leurs bleflures^ 
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u d’autres infirmités, rendent in- 
îpables d’aller en campagne & même 
e faire le fervice ordinaire des Ré-< 
imens , M. Anfon fut vivement tou— 
îé du choix d’un détachement de 
aldats auflî décrépits ; car il étoit plei- 
ement perfuadé, que la plupart pé- 
roient longtems avant que d’arriver 
l’endroit où l’on auroit befoin de 
urs fervices , parce que les délais , 
ai étoient furvenus à differentes re- 
rifes , l’obligeroient à doubler le Cap 
ïorn dans la faifon la plus orageufe 
e l’année. Le Chevalier Wager fe 
fignit à M. Anfon polir repréfenter, 
ae des Invalides n’étoient nullement 
-opres à un exploit Militaire, & 
llicitâ fortement qu’on donnât d’au- 
e monde ; mais on lui répondit que 
es pcrfonnes , qui fe connoiffoient 
ieux en Soldats que lui & M. An* 
7, jugeo ient que des Invalides étoienç 



tout ce qu’on pouvoit choifir de mieux . 
en cette occafion. En vertu de cette 
décifion , ils eurent ordre de fe ren- 
dre à bord de l’Efcadre le 5 d 'Août. 
Mais au- lieu de cinq cens, il n’en 
arriva que deux cens cinquante-neuf, 
tous ceux qui avoient allez de jam- 
bes , ou du moins allez de forces pour 
fortir de Portfmonth , ayant déferté* 
Il ne refta que ceux qui étoient In- 
valides à la rigueur des termes , la 
plupart âgés de foixante ans , & quel- 
ques-uns même de plus de foixante 
& dix. Il feroit difficile de s’imagi- 
ner une fcène plus touchante , que 
celle de l’embarquement de ces in- 
fortunés Vétérans. Ils avoient aEe& 
d’expérience dans le fervice pour dé-^ 
mêler les malheurs qui les attendoient. 
La crainte de ces malheurs, mêlée 
d’indignation , étoit vivement peinte 
fur leur vifege» On yenoit les 
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enlever à une fituation tranquille , 
pour les charger d’une entreprife 
fatiguante dont la foiblefle de leur 
Corps & celle de leur Ame les ren- 
doient également incapables , & dans 
laquelle ils dévoient naturellement 
périr de maladies douloureufes & de 
langueur, fans avoir vu l’Ennemi en 
face, ni avoir contribué en rien au fuc- 
cès de l’expédition , étoit-ce donc là 
la récompenfe d’avoir facrifié leur jeu- 
nefle & tout le tems de leur vie qu’ils 
avoient eu quelque vigueur & quel- 
que aâivité au fervice de leur Pa- 
trie? 

Je ne fçaurois m’empêcher d’ob- 
ferver ici , que ce fut un grand mal- 
heur, tant pour ce détachement de 
/vieillards & de Malades , que pour 
l’Expédition même àlaquelle ils furent 
employés ; que parmi tous les Inva- 
lides externes de l’Hôpital de Chelfia * 
Tom, /, B 




dont le nombre pouvoit monter à 
deux mille, les plus infirmes eurent 
la préférence pour une entreprife 
aufli fatiguante que dangereufe. Car 
perfonne n’ignore, que quoique les 
Invalides en général ne foient pas 
ceux dont on fe fert en pareille oc- 
cafion, on peut néanmoins, par un 
choix prudent, entre deux mille hom- 
mes , en trouver cinq cens , qui ayent 
encore quelques relies de vigueur : 
& M. Anfon s’étoit attendu, qu’on 
lui choifiroit du moins ce qu’il y au- 
loit de meilleur-, mais il vit avec 
douleur , que tout le Détachement 
étoit un aflemblage d’objets propres 
' à exciter la pitié. Par la défertion , 
dont nous avons parlé, cet aflem- 
blage perdit le peu de fanté & de 
forces qu’il pouvoit avoir encore , de- 
forte que le Chef d’Efcadre pouvoit 
emmener avec lui , s’il le vouloit , les 
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Malades les plus infirmes d’un Hô- 

pitalr 

Il ne faut pas eubfiëf ici une au- 
tre particularité importante dans l'E- 
quipement de cetceEfcadre. . On pro- 
•pofa à ’M. Anfon > après que la réfg- 
lution eut été prife q.ù’il irolc dans 
la Mer du Sud , de prendre avec lui 
deux perfonnes fous le titre d’Agens. 

Avitailleurs, Ceux , auxquels ondef- 
tinoit cette commiffion avoient été 
autrefois employés dans les Indes Oc~ 
tidentales Efpagnoles , au fervice de 1» 

Compagnie, du Sud & l’on fuppofa 
que les intelligences qu’ils avoient 
fur cette côte les .mettraient en état 
de procurer des vivres -à l’Efcadrepar 
les voyes de la douceur, quand il 
n’y auroit pas moyen d’en avoir- par 
«la force des armes.’ Ces AgenS'Avi- 
Cailleurs dévoient j pour cet effet . faire’ 

• wanfport-er *à- bord pcaa^ la valeur 

B ijj 
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• 15000 livres fterling en marchan- 
dées ; car ils avoient répréfenté , qu’il 
leur feroit bien plus aifé d’avoir des 
vivres pour des marchandées , que 
pour la valeur des mêmes marchan- 
dées en argent. De quelque prétexte 
qu’on pût colorer ce projet , perfonne 
n’en fut la dupe ; & l’on n’eut aucune 
peine à comprendre, que l’unique but 
'de ces Agensétoit de s’enrichir, par 
le commerce avantageux qu’ils fe pro- 
pofoient de faire le long de cette 
côte. M. Anfon , dès le commence- 
ment , s’oppofa à la nomination des 
Agens Avitailleurs , & à la permiflioti 
qu’on vouloit leur accorder de pren- 
dre une Cargaifon à bord ; il lui pa- 
roifloit que, dans le peu de Ports 
amis , où il auroit occafion de relâ- 
cher, il n’auroit pas befoin du fecours 
de ces M M, pour avoir les provifions 
que l’endroit pourroit fournir ; & fur 
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la côre ennemie , il ne penfoit pas 
qu’ils puflent lui procurer des vivres » 
à moins que ( ce qu’il avoit bien ré- 
folu de ne pas fouffrir ) les opéra- 
tions militaires de fon Efcadre ne 
duflent être réglées fur les ridicules 
vues de leurs projets de commerce#' 
Tout ce qu’il croyoitquele Gouver- 
nement devoit faire en cette occafion #: 
étoit de faire embarquer fur la Flotte 
pour la valeur de z ou 3000 livres fter- 
ling de ces fortes de chofes , que les 
Indiens , ou les' Efpagnols établis dans 
les endroits les moins cultivés de la 
côte , voudroient peut-être prendre en 
échange pour des vivres. Et pour cela 
une Cargaifon médiocre fuffifoit. Mais 
quoique le Chef d’Efcadre s’oppofât 
à l’établiflement de ces Officiers, & 
à leur projet ; cependant , comme ils 
avoient infinué que leur plan , outra 
L’avantage d’avitailler l’Efcadre , pour- 



toit contribuer à établir un commerce 
lucratif fur cette côte, quelques per- 
fonnes de la première diftinftion leur 
prêtèrent l'oreille, & des 1 5000 Üv. 
fterling que devoit valoir leur Cargai- 
fon , le Gouvernement convint de leur 
en avancer roooo. Ils levèrent les 
■5000 autres à la grofle aventure. Les 
marchandifes qu’ils achetèrent avec 
cette fommé, furent les feules qu’on 
embarqua à bord de l'Efeadre , quels 
que foient les bruits qu’on ait pu' 
par'îa fuite répandre artificieufement 
dans le Public pour exalter la valeur 
de la Cargaifon. 

Cette Cargaifon fut d’abord mife 
abord du Wager, VaifTeau deftiné-à 
fervir de Magazin , parce qu’on ne 
voulut pas enembarrafferles VaifïeaiMe 
de Guerr e. Mais étant à Stt. Cathtrine 
M. Anfon confidéra que fi l’Efeadre' 
venoit à être difperfée, quelques-mas* 
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des Vaifleaux pourroient prétexter de 
manquer de pro vidons, faute de Car- 
gaifon pour les payer en troc. Pour 
ôter ce prétexte, il fit diftribuer 1er 
marchandifes du plus petit volume fur 
les Vaifleaux de Guerre, & laifla le 
refte à bord du Wager. Ce refte a 
été perdu , aufli bien qu’une grande 
partie de ce qui avoit été mis à bord 
des Vaifleaux de Guerre , par les dif- 
ferens accidens dont nous parlerons 
dans la fuite , & on n’eut pas occa- 
fion d’en employer la moindre par- 
tie fur les côtes qu’on vifita ; tout ce 
qu’on en rapporta en Angleterre ne ren- 
dit pas le quart de la valeur de l’em- 
plette. Ceft ce que le Chef d’Efca- 
dre avoit prédit, malgré les magnifi- 
ques efpérances que bien des gens 
avoient conçues fur ce commerce. 
Mais revenoty à ce qui fe pafloit à 
Portfmoutb. 
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Pour fuppléer aux deux cens qua- 
rante Invalides qui avoient déferté , 
on fit embarquer deux cens & dix 
hommes , détachés de différens Ré- 
gimens de Marine : tous Soldats des 
plus novices , qu’on ne faifoit que 
d’enrôler , 8c qui n’avoient de Mili- 
taire que l’uniforme ; aucun d’eux 
n’ayant été aflez exercé au maniment 
des armes, pour qu’on lui permît de 
faire feu. Le dernier Détachement des 
gens vint à bord le 8 à.’ Août , & le 
io l’Efcadre fit voile de Spithéad , 
pour Ste. Hélène , où elle devoir at- 
tendre le vent favorable pour com- 
mencer fon voyage. 

Mais il s’en falloit beaucoup que 
nous fuflîons au bout des délais que 
nous avions à eflùyer ; nous étions 
déjà avancés dans une faifon où les 
vents d’Oueft font ordinairement fore 
confians & violens ; ofl jugea à pro- 

pos 
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pos de noirs faire mettre en Mer en 
compagnie avec la Flotte, comman- 
dée par l'Amiral Balchen , & les Vaif- 
feaux de tranfport deftinés à l’expé- 
dition de Mylord Cathcart. Nous 
faifions tous enfemble vingt & un 
Vaifleaux de Guerre, & cent vingt- 
quatre Vaifleaux de Tranfpoit ou 
Marchands , deforte que nous ne 
pouvions nous flatter de fortir du 
Canal , avec 'une auflï grande Flot- 
te, fans le fecours d’un vent favora- 
ble d’une aflez longue durée ; & c’efl: 
ce que nous avions de jour en jour 
moins lieu d’efpérer, puifque nous 
approchions de l’équinoxe. Cepen- 
dant les tréfors du Pérou, ces monts 
d’or que nous nous étions promis, ' 
sevanouifloient infenfiblement, &]’i- 

dee du paflàge du Cap Horn , pen- 
dant 1 hyver , avec tous fes dangers 
(es difficultés , vint remplir leur 
Tom . /. q 
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place dans notre imagination. Nous 
palïames ainfi quarante jours à Sainte 
Hélène .après quoi nous reçûmes ordre 
d’en partir fans Mylord Cathcart ; 
mais ces quarante jours ne fe paf- 
férent pas fans les fatigues rebutan- 
tes de mettre fouvent à la voile & d e- 
tre obligés à retourner , fans comp- 
ter des périls , plus grands quelquefois 
que nous n’en avons éprouvé dans le 
relie d’un Voyage autour du Monde, 
La première fois que le vent le ren-^ 
dit favorable, ce qui fut le 2 $ d ’ Août ^ 
nous mîmes à la voile, & M. Balchcn 
n’épargna rien pour gagner la haute 
Mer î mais le vent rechangeant bien- 
tôt, nous ramena à Ste. Hélène , non 
fans danger, & même deux Vaifleaux 
de Tranfport , s’abordèrent en virant 
& s’endommagèrent. Nous fîmes en» 
core dans la fuite deux ou trois au^- 
tres tentatives aufli inutiles, & le 6 de 
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Septembre , étant revenus à l’Ancre à 
Ste. Hélène , le Vent devint fi violent 
que toute la Flotte fut obligée d’a- 
mener les vergues & les mats de Per- 
roquet, de peur de chafler fur les An- 
cres. Cette précaution n’empêcha pas 
même que le Centurion ne chaftat fur 
fes Ancres, le foir fuivant, & nou* 
fûmes en grand danger de dériver 
fur le Prince Frédéric de foixante & 
dix pièces , qui étoit à l’Ancre à peu 
de diftance de notre Arriéré; par bon- 
heur ce Vaifleau dériva aulfi, & par- 
la nous en reliâmes à même diftance. 
Cependant nous ne nous crûmes hors 
de péril , que lorfque nous eûmes 
lailfé tomber notre grand Ancre , ce 
qui nous fauva heureufement. 

Le 9 de Septembre nous eûmes quel- 
que efpoir de délivrance, par un or- 
dre que M. Anfon roçut des Seigneurs 
Régens , de partir à la première oc- 

Çij 



çafion , avec fon Efcadre feule , en 
ças que Mylord Cathcart ne fut pas 
prêt. Ainfi délivré de l’incommode 
compagnie d’une fi grande Flotte , 
notre Chef d’Efcadre réfolut de lever 
l’Ancre & de travailler à fortir du 
Canal, à la faveur des Marées dès que 
le Vent plus modéré le permettroit. 
C’eft ce que nous aurions pu faire 
facilement deux mois auparavant avec 
notre Efcadre feule, fi les ordres que 
l’Amirauté avoit donnés pour nous 
faire fournir des Matelots avoient été 
exécutés, & fi nous n’avions pas eu à 
fouffrir les autres délais que nous avons 
rapportés ci-delfus. A la vérité ces efpé* 
rances d’un prompt départ diminue-? 
rent bientôt , par l’ordre que M. An - 
fon reçut le i % de Septembre , par où 
il lui étoit enjoint de prendre fous fon 
Convoi , le St. Atyans & la Flotte de 
ptrquft , de joindre à Torbaj ou à Pli- 
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mouth t le Dragon & le Wincheflcr , & 
les Flottes qui alloient au Détroit 8c 
en Amérique \ 8c de leur faire compas 
gnie aufïi longtems que nous ferions 
meme route. Cette gêne d’un Con- 
voi nous fit de la peine , & nous don- 
na lieu de craindre que notre cours 
jufqu a Madère n’en fût retardé. Ce- 
pendant M. An fon, fe trouvant Gom-- 
mandant en Chef, réfblut de s’en ter- 
nir à fon premier projet, de tâcher 
de fortir du Canal , à la faveur des 
Marées , à la première occafion y 8c 
pour gagner du tems , il écrivit à Tor* 
boy , afin que les Flottes , qu’il devoit 
y recevoir fous fon Convoi , fe tint* 
fent prêtes à le joindre fans délai dès 
quelles le verroient approcher. Enfin 
le 18 de Septembre , il partit de Ste, 
Hélène > 8c quoique le vent fût d’a- 
bord contraire, il eut le bonheur de’ 
fortir du Canal en quatre jours , cons-- 

C»i 
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me nous le dirons dans le Chapitre 
fuivant. 

Par tout ce que nous avons rappor- 
té de la maniéré dont on s’y prit pour 
l’équipement de notre Efcadre , il pa- 
soit clairement que notre Expédition 
peut être confidérée fous deux points 
de vue fort différens , celui qu’elle 
avoit au commencement de Janvier , 
où elle avoit été d’abord fixée , & ce- 
lui qu’elle eut à la fin de Septembre > 
que nous fortîmes du Canal; pendant 
cet intervalle de tems, nous vîmes 
diminuer par plufieurs accidens , notre 
nombre , nos forces , & la probabili- 
té du fuccès. Au-lieu de voir rem- 
placer nos vieux & chétifs Matelots , 
par d’autres plus jeunes & plus habi- 
les, & d’avoir nos équipages com- 
plets, jufqu’à un nombre fuffifant , 
comme on l’avoit d’abord promis à 
notre Chef d’Efcadre , nous fume* 
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obligés de nous contenter des gens 
que nous avions , tels qu’ils étoient ; 
& pour tout renfort , au-lieu de trois 
cens hommes qui nous manquoient , 
on nous en envoya cent foixante & 
dix, la plupart tirés de l’Hôpital, ou 
Recrues de Marine qui n’avoient ja- 
mais entré dans un Vailfeau. Nous 
fûmes encore plus mal partagés du 
côté des Troupes de débarquement; 
nous devions avoir la Régiment de 
Bland , qui étoit un vieux Corps , & 
trois Compagnies Indépendantes de 
cent hommes chacune , & nous eû- 
mes en tout quatre cens foixante & 
dix Invalides, ou nouvelles Recrues 
de Marine , les uns incapables de fer- 
vice , par l’âge & les infirmités , & les 
autres inutiles , parce qu’ils ne fça- 
voient rien de ce qu’ils dévoient fai- 
te. Notre plus grand mal ne vint 
pourtant pas du manque de forces , 

C iiij 
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caufé par tous cçs changemens, mais 
les difputes & les difficultés qu’ils oc- 
cafionnérent , & que toute l’autorité 
de l’Amirauté ne put faire finir à 
tems , cauférent un délai dont 
les défaftres qui nous arrivèrent 
furent la fuite. Car c’eft ce qui 
nous obligea à doubler le Cap 
Horn , dans la plus dangereufe faifon 
de l’année; delà la diffipation de no- 
tre Efcadre , la perte de notre mon- 
de , & le danger que nous courû- 
mes d’y périr. Ce n’eft pas tout ; ces 
délais donnèrent à l’ennemi le tems 
de fe mettre fi bien au fait de nos 
projets, qu’une Perfonne, employée 
par la Compagnie du Sud & qui ve- 
nant de Panama , arriva à Portfmoutb , 
trois ou quatre jours avant que nous 
en partiffions, dit à M. Anfon tout 
ce qu’il y avoit de plus important 
touchant nos Forces & notre defti- 
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nation; & toutes ces particularités, 
il les avoit apprifes des Efyagnols , 
avant qu’il les quittât# Une circon- 
ftance fort finguliere fait encore 
mieux voir , combien ces derniers 
étoient bien informés. Ils avoient en- 
voyé une Efcadre, pour nous furpren- 
dre. Cette Efcadre nous attendoit à la 
Hauteur de Adiidere , & le Comman- 
dant étoit fi bien inftruit de la for- 
me & de fa figure du Pavillon de 
M. Anfon , & l’avoit fi bien imité , 
qu’il attira par ce moyen la Perle , 
un des Vaifleaux de notre Efcadre 
à la portée de fon canon , avant que le 
Capitaine de la Perle s’apperçut de 
fon erreur. 

\ 
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CHAPITRE IL 

Pajfage de Sainte Hélène a l’ile de 
Madere; avec me courte defcription 
de cette lie ; & ce qui nous y arriva . 

L E i 8 Septembre 1 740 , l’Efcadre , 
comme nous l’avons dit dans le 
Chapitre précédent, partit de Sainte 
Hcléne avec un vent contraire, M, 
jdnfon fe propofant de fortir du Ca- 
nal à la faveur des marées ; car il 
craignoit moins les incommodités 
qu’ilauroità efTiiyer.que le rifque de 
voir manquer l’entreprife , en perdant 
probablement bien du tems à attendre 
que le vent devînt favorable. L’Ef- 
cadre deitinée à cette Expédition 
confiftoit encinq Vailfeaux de guerre. 
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une Chaloupe armée en guerre, & 
deux Navires d’avitaillement. Les 
Vaifleaux étoient le Centurion de foi- 
xante pièces de canon, & de quatre 
cens hommes d’équipage , commandé 
par George Anfon ; le Gloucefler , de 
cinquante pièces , & de trois cens 
hommes d’équipage, commandé par 
Richard Norris ; le Severn , de même 
force que le Gloucefler, avoit pour 
Commandant Edouard Legg\ la Perle , 
de quarante pièces , & de deux cens 
cinquante hommes d’équipage, éroit 
fous les ordres de Matthieu Mitchel ; 
le Wager , de vingt - huit pièces , & 
monté de cent foixante hommes , avoit 
pour commandant Dandy Kidd ; enfin 
le Tryal , Chaloupe de huit pièces , 
& de cent hommes, étoit commandé 
par Jean Murray. Les deux Navires 
d’avitaillement étoient des Pinques, 
dont la plus grande pouvoit contenir 
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quatre cens tonneaux , & l’autre envi- 
ron la moitié de cette charge. Ces 
Bâtimens dévoient nous accompa- 
gner , jufqu’à ce que les vivres que 
nous avions à bord , fuflfent confir- 
mées affez pour qu’il y eût place pour 
les Provifions à bord des deux Pin- 
qnes , qui dévoient être alors déchar- 
gées. Outre l’Equipage de ces Navi- 
res , il y avoit à bord de l’Efcadre 
quatre cens foixante & dix Invalides 
& Soldats de Marine , portant le non» 
de Forces de terre , & commandés 
parle Lieutenant-Colonel Cracherçde. 
Ce fut avec cette Efcadre , conjoin- 
tement avec le St. Albans & Y Alouette, 
& les Vaifleaux marchands fous leur 
Convoi, que M. Anfon partit de Sainte 
Hcléne , & fortit du Canal à la faveur 
des marées en quarante- huit heures- 
Le matin du 20 nous découvrîmes» 
à la hauteur du Ram-Hcad , le Dragon » 
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le Winchejler , le South-Sea Cafile 8c le 
Rye , avec plufieurs Bâtimens mar- 
:hands fous leur Convoi, Nous les 
loignîmes vers le midi du même jour, 
notre Chef d’Efcadre ayant ordre (auf- 
fi bien que le St, Albans ôc Y Alouette ) 
de veiller à leur fureté , auffi longtems 
que leur route 8c la nôtre feroient la 
même. Quand nous ne fûmes plus qu’à 
ane médiocre diftance de cette der- 
nière Flotte, M. Anfon fit arborer fon 
pavillon , & fut falué par tous les Vaif- 
feaux de guerre à la fois. 

Après cette jon&ion , nous for- 
mions une Flotte d’onze VailTeaujç 
de guerre , Ôc d’environ cent cinquante 
Navires marchands, deftinés pour les 
Echelles du Levant , pour le Détroit 
de Gibraltar, ôc pour nos Colonies 
& Amérique. Le même jour M. An fort 
ordonna par un fignal à tous les Ca* 
pitaines des Vaiifeaux de guerre ? 
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qu’ils euflent à fe rendre à fon bord, 
où il leur donna leurs inftruâions , 
tant par rapport à leur route qu a 
l’égard de ce qu’ils auroient à ob r 
ferver en cas d’AAion. Nous courû- 
mes enfuite tous au Sud-Oueft, & 
le lendemain à midi , qui étoit le 21 , 
nous nous trouvâmes à quarante lieues 
du Ram-Head. Nous trouvant alors 
en pleine mer , le Chef d’Efcadre or- 
donna au Capitaine Mitchel Com- 
mandant de la Perle, de devancer la 
Flotte chaque matin d’environ deux 
lieues , & de revenir tous les foirs à 
fon pofte. Nous pourfuivrmes ainfï 
notre route jufqu’au 2 5 , que le Win - 
cbejler , qui efcortoit le Convoi d«- 
ftiné pour l'Amérique, fit le fignal 
concerté pour demander la permif- 
ïion de fe féparer de l’Efcadre , Se 
nous quitta après que M. Anfon eut 
répondu par un autre fgnal. Le St, 
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Ubans & le Dragon , avec le Con- 
ai deftiné pour la Turquie & le D'e- 
oit, en firent de même le 29. Après 
;tte réparation, il ne refta plus que 
Dtre Efcadre , & nos deux Vaiflfeaux 
avitaillement avec lefquels nous pri- 
es la route de l’Ile de Afaderc. Mais 
s vents nous furent fi contraires , 
je nous eûmes la mortification de 
ettre quarante jours à notre trajet 
îpuis S. Hélène, quoiqu’il ne faille fou- 
;nt pour cela que dix à douze jours, 
e retardement fut une des plus défa- 
-éables circonftances de notre voya- 
; , & il jetta nos gens dans une mau- 
tife humeur ; & leur donna un mér 
internement dont il n’y a que ceux 
ji fe foient trouvés en pareille fitua- 
an qui puiflent avoir une jufte idée, 
•utre le découragement, & même 
îfpece de'dépit que le mauvais tems , 
s vepts contraires, un Voyage d’u? 
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ne longueur accablante , ne man- 
quent jamais d’occafionner , nous 
avions en particulier des raifons ef- 
fentielles d’être allarmés de cet em- 
barras imprévu. Car étant parti d’An- 
gleterre bien plus tard que nous n’au- 
rions du, nous nous étions flattés de 
regagner fur mer, au moins en par- 
tie, le tems , qu’on nous avoit fi mal- 
heureufement fait perdre à Spitbéad 
& à Sainte Hélène. A la fin cependant, 
le Lundi, 1 5 d ’Ottobrc , à cinq heu- 
res du matin, nous vîmes terre & 
jettâmes l’ancre à la rade de Madè- 
re , fur quarante brafles de profon- 
deur : le Braz,enhéad nous reliant à 
l’E. vers le S. , le Loo au N. N. O, 
& la grande Eglife au N. N. E. A 
peine eûmes - nous mouillé , qu’un 
Corfaire Anglois pafla derrière notre 
pouppe , & falua notre Commandant 
de neuf coups de canon , qui lui ré* 

pondit 
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ondit de cinq. Le lendemain / le 
lonful de l’Ile étant venu vifiter M.. 
\nfon , nous le faluâmes de neuf 
Dups quand il vint à bord.- 
L’Ile de Madère , que nous avion# 
u enfin le bonheur de gagner * eft- 
imeufe dans toutes nos Colonies* 
'Amérique par fes excellens vins, que- 
i Providence femble avoir deftinés* 
a foulagement des habitans de la. 
one Torride. Elle eft fituée dans um 

i * 

eau climat à 32? 27' de Latitude^ 
eptentrionale ; fa- Longitude' Occid- 
entale, à compter de Londres,, eft;. 
ce que nous avons trouvé „ entre' 
8" 50', & 19! 30', quoique les-; 
Partes la placent dans le 17 degré, - 
lie a une fuite de montagnes,, qui 
Mirent Eft-Oueft; la côte qui va en* 
ente vers le midi eft foigneufemenr 
drivée , & abonde en vignobles ; 
eft de ce même- cote que les Mar-- 
Tom* /,. EP 
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chands ont leurs maifons de campa- 
gne, qui aident à former une vue 
tout- à- fait agréable. Il n’y a dans toute 
File qu’une feule Ville confïdérable , 
nommée Fondai , frtuée dans la par- 
tie méridionale de l’Ile , au fond d’u- 
ne large Baye: c’eft le feul endroit 
de commerce , & le feul où une 
Chaloupe puifle aborder. Fondai , 
du côté de la mer, eft défendue par 
un rempart élevé, garni de canon , 
fans compter une forterefle fur le Loo, 
qui eft un Rocher fitué dans l’eau à 
une petite diftance du rivage. La cô- 
te eft couverte de grandes pierres , & 
la mer vient s’y brifer avec impétuo- 
fité; deforte que notre Commandant 
ne voulant pas hazarder les Chaloupes 
de fes Vaifleaux, ordonna aux Capitai- 
nes de l’Efcadre d’employer des Cha- 
loupes Portugais pour faire de l’eau. 

Nous reliâmes environ une femai^ 
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ne dans cette Ile , pour nous pour- 
voir de vin , d'eau , & autres rafraî- 
chiflemens. Le 3 de Novembre , le 
Capitaine Richard Norris ayant mar- 
qué par une Lettre à M. Anfon , qu’il 
fouhaitoit de s’en retourner en An- 
gleterre , pour le rétabliflement de fâ 
fanté, ce Chef d’Efcadre lui accorda 
fa demande , & le remplaça en don- 
nant le Commandement du Gloucef- 
ter au Capitaine Matthieu Mitçhel , le 
Capitaine Kidd pafla du Wager fur la 
Perle , & le Capitaine Murray du 
Tryal fur le Wager. Le Tryal fut don- 
né au Lieutenant Cheap. Ces arran- 
gemens ainfi faits , avec quelques au- 
tres changemens relatifs aux places de 
Lieutenant, M. Anfon donna, dès le 
lendemain , leurs ordres aux Capi- 
taines, marquant St. lago , une des 
îles du Cap Verd , pour le premier 
rendez-vous en cas de féparation, Ea 
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cas qu’ils n’y trouvaient point le Cen - 
turicn , ils dévoient fe rendre dire&e- 
ment à l’Ile Sainte Catherine , fur la 
côte du Brésil. Notre Efcadre ayant 
achevé ce jour là de prendre à bord 
tous fes rafraîchiflemens , nous levâ- 
mes l’Ancre l’après midi , & perdî- 
mes bientôt de vue l’Ile de Madere % 
Mais avant de pourfuivre le récit de 
ce qui nous arriva, nous croyons de- 
voir rapporter en peu de mots quelles 
mefures l’Ennemi avoit prifes pour 
déconcerter tous nos deflfeins. 

Quand M. Anf&n rendit vifite au 
Gouverneur de Madère, il apprit de 
lui que , pendant trois ou quatre 
jours , vers la fin d ’Oiïobrc, on avoit 
vu, l’Occident de l’ile, fept ou 
huit Vaiflfeaux de ligne, & une Pa- 
tac.he , & que cette dernière étoit 
venue chaque jour pour découvrir la. 
côte. Le Gouverneur procefU fur fou* 
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honneur, qu’ame qui vive dans Me 
n’avoit eu la moindre communica- 
tion avec quelqu’un de ces Vaifleaux, 
qu’il croyoit François ou Efpagnolsi 
quoique , fuivant lui » il y eût plus 
d’apparence qu’ils étoient Efpagnols, 
Sur cette information, notre Com- 
mandant détacha une Chaloupe , qui 
alloit très-bien à la voile, pour re- 
connoître l’Efcadre ennemie. L’Offi- 
cier fit huit lieues vers l’Oueft , 8c 
revint fans avoir rien vu, fi bien 
que nous reliâmes dans la même in- 
certitude on nous avions été avant 
fon départ. Cependant, nous ne pou- 
vions guere douter ,. que cette Flotte 
n’eût été envoyée pour traverfer no*- 
tre Expédition. Rien au monde ne 
leur auroit été plus facile, fi, au-lieu 
de fe tenir à l’Oueft de File , ils 
avoient croifé àl’Eft. Car en ce cas*, 
ils. nous auroient néceflâirement ren- 
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contrés , & nous auroient obliges à 
jetter en mer une grande quantité de 
provisions , qui ne pouvoient que 
nous embarrafler s’il avoit fallu fou- 
tenir un combat ; & cet article feul , 
indépendamment del’Adion & de fes 
fuites , fttffifoit pour nous contraindre 
à retourner fur nos pas. La chofe 
étoit fi fimple & fi naturelle, que 
nous cherchâmes les raifons , qui 
avoient empêché qu’elle n’eût lieu. 
Celles qui nous parurent les plus 
vraifemblables, étoient , que cette Ef- 
cadre, Françoifc ou Efpagnole , avoit été 
envoyée, fur l’avis de notre départ 
avec l’Amiral Balcken , & la Flotte 
deftinée à l'Expédition du Lord Ca~ 
t’wart. Dans l’idée de ne pouvoir tenir 
contre des forces aufli fupérieures , 
que les nôtres l’étoient dans cette 
fuppofition, les Ennemis pouvoient 
n’avoir pas jugé à propos d’en venir 
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à un engagement avec nous, qu’a- 
près notre réparation , qui ne devoir 
apparemment pas fe faire avant notre 
arrivée à Madère. Telles furent alors 
. nos conje&ures , qui ne nous permet- 
toient point de douter, que nous 
les rencontrerions fur notre route vers 
les Iles du Cap Verd. Dans la fuite 
. de notre Expédition , plufieurs d’en- 
tre nous eurent fujet d’être convain- 
cus , que cette Efcadre étoit com- 
mandée par Don Jofepb Piz,arro , & 
avoit été deftinée à traverfer les en- 
treprifes de notre Efcadre , à laquelle 
elle étoit confidérablement fupérieure 
en force. Comme cet armement des 
Efpagnols a eu par fa deftination un 
rapport fi particulier avec notre Ex- 
pédition, & que la cataftrophe qu’elle 
fubit , quoique nullement due à notre 
habileté , ni à notre valeur , ne laifla 
pas d’être très-avantageufe à l'Ang'e» 



terre , je donnerai dans le Chapitre 
fùivant un détail abrégé de ce que 
les Vaifleaux de cette Efcadre eurent 
à fouffrir depuis leur départ d ’Efpa- 
gne en 1.740 , jufqu’à. ce que l’Afie, 
le feul Vaiflèau de l’Efcadre qui re* 
vrnt en Europe , arriva à la Corogrc, 
au commencement de 17^6,. 



CHAPITRE. 



1 




DE GE 0 11 GE jJNSQN. Liv. j. 49 


CHAPITRE III. 

fiifloire de l Efcadre commandes par 
Don Jofeph Pizarro. 

L Es cadre équipée par ordre 
de la Cour d ’Efpagne pour obfer- 
ver nos mouvemens, & traverfer l’é- 
xecution de nos projets, étoit, à ce 
que nous fuppofons , la même que 
ceile dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précédent. Le but de l’équi- 
pement de cette Efcadre étant mani- 
feftement relatif à notre Expédition , 
le récit des malheurs qu’elle elfuya , 
& dont nous avons été informés par 
des Lettres interceptées, & par d'au- 
nes moyens, nous a paru appartenir 
à cet Ouvrage. On verra par-là , que 
notre entreprife donna ocpafion à la 
Tom. I, r 
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perte d’une partie confidérable de la 
puiflance Navale de 1 ’Efpagne , & em- 
pêcha cette Cour de pourfuivr e avec la 
xnême ardeur l’éxécution de Tes def- 
feins ambitieux en Europe ; car les 
Hommes & les Vaifleaux, que les Ef- 
fagnols perdirent dans ce long voya- 
ge , ne furent perdus pour eux qu’en 
conféquence des précautions qu’ils 
prirent pour fe mettre en garde con - 
tre nos attaques. Cette Efcadre , à 
l’exception des deux Vaifleaux defti- 
nés pour les Indes Occidentales , qui 
ne s’en féparérent qu’après avoir quit- 
té l’Ile de Afadere, .étoit compofée 
des Vaifleaux de guerre fuivans, fous 
les ordres de Don Jofeph Pi^arro. 

L'AJie de foixante<-fix pièces de 
Canon, & de fept cens hommes. 
C’étoit le Vaifleau Amiral. 

Le Guipufcoa de foixante & quator* 
jte pièces , & de fept ç»ns hopimes. 
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L Hermione de cinquante - quatre 
pièces , & de cinq cens hommes. 

L ’Efpérancc de cinquante pièces; 
& de quatre cens cinquante hom- 
mes. 

Le St. Etienne de quarante pièces ; 
& de trois cens cinquante hommes ; 
ôc une-Patache de vingt pièces. 

Ces VailTeaux outre leurs Matelots 
& leurs Soldats de Marine, avoient 
H bord un vieux Régiment d’infan- 
terie Efpagnole , dertiné à renforcer 
les Garnifons le long de la côte de 
la mer du Sud. Après que cette Flotte 
eut croifé durant quelques jours fous le 
vent de Madere , comme nous l’avons 
dit dans le Chapitre précédent, elle fit 
voile au commencement de Novembre, 
pour la riviere de la F lata , où elle 
laifla tomber l'ancre dans la Baye de 
Afaldonado , a l’embouchure de cet- 
te riviere. Auflitôt que ces VailTeaux 
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eurent mouillé , l’Amiral Pizarro fie 
fur le champ demander des vivres à 
Buenos Ayrts , n’en ayant pris avec 
lui , à fon départ d ’Efpagne , que pour 
quatre mois. Pendant que les Efpa- 
gnols attendoient des provifions en 
Cet endroit, ils reçurent avis de la 
part du Gouverneur Portugais de Ste. 
Catherine , que M. Anfon étoit arrivé 
à cette Ile le z i du mois de Décem>- 
bre , & fe préparoit à remettre en 
nier avec toute la diligence poflible. 
Cette démarche dp ce Gouverneur , 
contraire aux Loix de la Neutralité, 
étoit une véritable trahifon; mais eb- 
Je fût fort avantageufe à PUarro , qui 
malgré la fupériorité de fes forces , 
avoit des raifops , .& même à ce qu’on 
prétend de§ ordres , d’eviter notre 
pfçadre par-tout hormis dans la mer 
du f>ud. Outre cela il fouhaitoit très 
fort de doubler le Çap Pievn ayatiç 
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nous , cela.feul fuffifant à ce qu’il 
croyoit, pour déconcerter tous nos 
deiïeins. C’eft ce qui le détermina ÿ 
auflïtôt qu’il fçût que nous étions 
dans le voifïnage, & que nous avions 
deflein de gagner le Cap Horri , a 
continuer fa route avec les cinq grands 
Vaifleaux: laPatache ayant été jugée 
hors d’état de faire le voyage , fût 
défagréée , & on en tira l’Equipage^ 
L’Amiral EJpagnol, après s’ètre arrê- 
té dans la Baye de Maldonado dix 
fêpt jours , en partît fans attendre fes 
provifions , qui arrivèrent au lieu de 
leur deftination un jour ou deux après 
fbn départ. Cependant quelque préci- 
pité que Bit ce départ, nous quittâmes- 
la rade de Ste. Catherine quatre jours 
avant qu’il mît à la voile , & dans no-* 
tre trajet jufqu’auCap Horn , les deux 
Efcadres fe trouvèrent quelquefois fi- 
près l’une de l’autre, que la Perle t un» 
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de nos VaUTeaux , étant jeparée du 
xefte , donna dans la Flotte Efpagnole y 
& ayant pris Y A fie pour le Cent rion 
penfa tomber entre les mains de l’En- 
nemi , & ne fe fauva qu’à peine , ayant 
été à la poitée du Canon du Vaifieau 
Amiral. 

Les Efpagnols étant partis de M al- 
donado le il de Janvier , comme il a 
été dit , ils ne pouvoient guere fe flat- 
ter d’arriver à la hauteur du Cap Horrt 
avant l’Equinoxe; & avoient lieu de 
craindre un tems orageux , en dou- 
blant ce Cap en cette faifon.. Pour 
furmonter cette difficulté , qui étoit 
d’autant .plus grande, que les Mate- 
lots Efpagnols accoutumés à naviger 
dans un pais où l’on a prelque toujours, 
beau tems, n’entreprendroient pas vo- 
lontiers une traverfée fi dangereufe , 
on avança à ces derniers une partie 
de leur paye en marchandifes d’£»- 
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tope , avec permiflion d’en faire com- 
merce dans la mer du Sud. Le profit 
qu’ils pourroient faire par - la y étoit 
un motif propre à les encourager à 
bien faire leur devoir, & à fuppor- 
ter avec patience les fatigues , les tra- 
vaux, & les dangers aufquels ils dé- 
voient être probablement expofés 
avant que d’arriver fur la côte du Pe ■** 
rou. Piz,arro avec fon Efcadre ayant', 
vers la fin de Février , dépafle la hau" 
teur du Cap Horn , porta à l’Oueft, 
dans l’intention de doubler ce Cap f 
mais la nuit du dernier de Février , 
V. S. comme ils porioient le Cap au 
vent , le Guipufcoa , l’ Hermione &1’ Ef- 
pérance, furent féparés de l’Amiral; 
& le 6 de Mars fuivant, le Guipup 
cou fût féparé des deux autres. Le 7 * 
qui tut le lendemain du jour que nous 
paflàmes le Détroit de le Maire , iL 
vint une furieufe tempête du N. O r » 
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laquelle, en dépit de tous les efforts 
des Matelots , chaffa toute l’Efcadre 
du côte del’Eft, & l’obligea, après 
plufieurs tentatives inutiles, à pren- 
dre le chemin de la riviere de la FU- 
ta , où Piz,arro arriva vers la Mi-Mai , 
& fut joint peu de jours après par 
1 ’Ejpérance & le St. Etienne. On croit 
que l’ Hermione doit avoir péri en mer , 
car on n’en a eu depuis aucune nou- 
velle : le Guipufcoa échoua fur la cô- 
te du Brésil & coula à fond. Les 
maux de tous les genres que cetto 
Efcadre éprouva dans cette malheu- 
reufe Navigation , ne peuvent être 
comparés qu’à ceux que les mêmes 
tempêtes nous firent effuyer dans le 
même climat. H y eût à la vérité en- 
tre nos infortunes quelque différen- 
ce , mais telle cependant qu’il feroit 
difficile de décider quelle des deux 
fituations étoit U plus digne depitic. 
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Car aux malheurs , qui nou3 étoient 
communs , comrUfe des Agrès endom- 
magés , des navires qui faifoient eau-, 
& les fatigues, auffi bien que le dé- 
couragement f qui accompagnent né- 
ceflàirement de pareils défaftres, fe 
joignît encore fur notre Efcadre une 
maladie deftruâive & incurable, & 
fur cell-e des Efpagnols ung cruelle Fa- 
mine. Ces derniers foit par la préci- 
pitation de leur départ , foit parce 
qu’ils efpéroient de trouver des vi- 
bres à Buenos Ayrts , foit enfin par 
quelques autres motifs plus difficiles 
à deviner, étoient partis d ’EJpdgne, 
comme nous l’avons déjà obfervé, 
n’ayant de provifions à bord que pour 
quatre mois , & cela encore en les 
ménageant bien, Ainfi quand les tem- 
pêtes , qu’ils elïuyérent à la hauteur 
du Cap Horn , les contraignirent à 
tenir la mer un mois ou plus au de- 
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là de leur attente , ils fe virent ré- 
duits à de fi trifift extrémités, que 
des rats , quand on avoir le bonheur 
d’en prendre , fe vendoient quatre 
écus pièce; & qu’un Matelot, cacha’ 
pendant quelques jours la mort de fan 
camarade, & refta, durant ce tems, dans 
le même branle avec le cadavre , dans- 
l’unique vi^i de profiter de la ration- 
dû défunt. Dans une fi affreufe fitua- 
tion , & qu’ils ne foupçonnoient guère- 
pouvoir devenir plus terrible, ils dé- 
couvrent une confpiration formée 
par les Soldats de Marine du Vaif- 
feau Amiral. Un projet fi défefpéré 
leur avoit été fuggéré principalement 
par l’excès de la mifere qu’ils fouf- 
froient : car quoique les confpirateurs 
ne fe propofaffent pas moins que de 
jnaffacrer les Officiers & tout l’Equi- 
page , le but de cette fanguinaire ré- 
folution feréduifoit néanmoins aude- 
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fir de foulager leur faim » en s’appro- 
priant tous les vivres du Vaifleau. 
Leur dtfflein fût découvert par un 
£onfefleur dans le tems qu’ils étoient 
fur le point de l’exécuter , & trois de 
leurs Chefs furent fur le champ pu- 
nis de mort. Mais quoique la cons- 
piration fût étouffée , leurs fouffran- 
ces n’en allèrent pas moins de jour 
en jour en augmentant. Si bien que 
les trois Vaiffeaux qui fe fauvérent r 
perdirent la plus grande partie de leur 
monde par la fatigue, les maladies, 
êc la faim, L’ / fie , leur Vaifleau Ami- 
ral , arrivât à Monte Vcdio dans la ri- 
vière de la Plata , avec la moitié de 
fon Equipage ; le St. Etienne fe trou* 
voit dans le même état, quand il jet- 
ta l’Ancre dans la Baye d e Barragani 
l’Ejpérance , Vaifleau monté de cin- 
quante pièces de Canon , fût plus mal- 
heureux encore^ car de quatre cens 
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cinquante hommes avec lefquefs il 
étoit parti d 'Efpagne , il n’en refta en 
vie que cinquante-huit , 9 tout le 
Régiment d’infanterie périt , à l’ex- 
ception de fbixante hommes. Mais 
pour donner au Ledeur une idée de 
ce que les Efpagnols fouffrîrent en cet- 
te occafion , je rapporterai en peu de 
mots le fort du Guipufcoa , j’ai tiré 
ce détail d’une Lettre écrite par Don 
Jofeph Mendinnetta Capitaine de ce 
Vaifleau^àune^perfonne de didindion 
à Limai une copie de cette Lettre 
nous tomba entre les mains dans le 
tems que nous étions dans la mer du 
Sud. 

Le Guipufcoa fut féparé de l’Her - 
tnion° & de l’ Efpérancc par un brouil- 
lard , le fixiéme de Mars, c-tant alors , 
fuivant l'eftime au S. E. de la Terre 
des Etats , & portant à l'Oued ; la 
- nuit fuiyante il s’éleva une fi furie»- 
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fe tempête du N. O. , que vers les 
dix heures & demie la grande voile 
fut déchirée, & qu’on n’ofa faire fervir 
que la mizaine : le ¥ aiflfeau faifoit 
dix nœuds par heure , avec une mer 
prodigieufement agitée, & fouvent 
le couroir était fous l’eau. La tem-* 
pète fendit aufli fon grand mât ; & 
le Navire faifoit tellement eau, que 
malgré quatre Pompes , & toutes les 
Bailles , on eut grand peine à fauver 
le Vaiflfeau. Le tçms fe calma le !<>, 
mais la mer refta fi haute , que le 
roulis fit entrouvrir tous les hauts du 
Navire & ks coutures , & fit carguer 
les abouts & la plupart des courbes, 
les Chevilles étant déhallées par U 
violence du roulis. Malgré ces ac- 
cidenj & plufieurs autres arrivés tant 
au corps du Navire qu’aux Agrès, 
ils ne laifferent pas de continuer à 
porter à l’Oueft jufqu’au 12. Les JZfi 



pagnols étaient alors vers les foixante 
degrés de Latitude Méridionale , avec 
très-peu de vivres, & chaque jour 
•quelques gens de l’Equipage , à force 
de pomper , mouroient de lafîitude. 
Ceux qui leur furvivoient , avoient 
entièrement perdu courage > tant à 
caufe du travail & de la faim , que 
de la rigueur du tems , le tillac étant 
couvert de neige à la hauteur de deux 
empans. Le vent continuant à être 
toujours à l’Oueft , & très- violent , 
ce qui les mettoit dans l’impoflibilité 
de doubler le Cap Horn , ils fe dé- 
terminèrent à regagner la rivière de la 
Plata ;le z z , ils furent obligés de 
jetter en mer une bonne partie de 
leurs Canons , & une Ancre , & de 
pafler fix fois le cable autour du Vaif. 
feau, pour l’empêcher de s’ouvrir : 
le 4 à! Avril , la mer étant fort agitée 
quoiqu'il fit peu de vent , le Vaiffcat* 
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fe tourmenta fi fort , qu’il perdit en 
peu d’heures fon grand mât , le mât de ' 
Mifaine , & le mât d’ Artimon ; & 
pour comble de malheur , ils furent 
réduits à la néceffité de coupçr leur 
Beaupré , pour relever un peu la 
proue , qui avoit une voye d’eau. Vers 
.ce tems-là l’Equipage étoit diminué 
de deux cens cinquante hojnmes 
qui étoient morts de faim & de fa- 
tigues j car ceux qui fe trouvoient 
en état de faire jouer les pompes ( ce 
que chaque Officier étoit obligé de 
faire à fon tour ) n’avoient par jour 
qu’une once & demie de Bifçuit ; au- 
lieu qu’on ne donnoit qu’une once 
de pain à ceux qui étoient trop ma- 
lades ou trop foibles pour foutenir 
un fi rude travail , au milieu duquel 
on voyoit fouvent les gens tomber 
jnorts de laffitude. En y comprenant 
|es Officiers il ne reftoit à bord 



*+ 


VOYAGE 


4 


qu’entre cent & quatre-vingts per- 
sonnes en état de maneuvrer. Les 
vents de Sud-Oueft furent fi forts, 
après qu’ils eurent perdu leurs mâts , 
qu’il ne leur fût pas poflible d’en 
mettre d’autres à la place , & le Vaif- 
feau fut le jouet des flots entre les 
Latitudes de 32 & de 28 degrés , 
jufqu’au 24 d 'Avril, qu’ils apper- 
çûrent la côte du Brésil à Rio de Pa- 
txi , dix lieues au Sud de l’Ile de Ste, 
Catherine. Ils laifTérent tomber l’An- 
cre en cet endroit , & le Capitaine 
auroit bien foubaité de gagner Ste. 
Catherine , afin de fauver le Corps du 
Vailfeau & les Canons , aufli bien 
que les munitions qu’il y avoit à 
bord ; mais l’Equipage ne voulut plus 
continuer à pomper, & comme au 
defefpoir des fouffrances paflees, & 
d’avoir perdu un fi grand nombre 
de leurs compagnons , ( y ayant en ce 
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tems-là fur le tillac jufqu a trente ca- 
davres J , s’écria tout d’une voix , À 
terre , k terre, & obligea le Capitaine 
à courir droit au rivage,, où, le cin- 
quième jour après, le Vaifleau coula 
à fond , avec toutes fes munitions* 
Le refte de -l’Equipage, qui par une 
efpéce de miracle fe trouvoit encore 
en vie , après avoir échapé à la fami- 
ne & à la fatigue, fe fauva à terre , a» 
nombre de quatre cens hommes. 

On peut inférer du récit des avan* 
türes & du naufrage du Guipufcoa\- 
quel doit naturellement avoir été lè 
fort de YHtrmione , & co que durent 
fouffrir les trois -autres VaHTeaux der 
l'Efcadre , -qui gagnèrent la rivière de 
la PLta< Ces derniers ayanr un be- 
foin extrême de Mâts , de Vergues,, 
d’ Agrès , en un mot , de tour ce qui» 
eft néceffaire fur un V*aiflêauv& ne 
pouvant rien trouver de pareil nik- 1 
Tom , A F 
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Buenos Apres , ni dans aucun autre 
endroit appartenant aux Efpagnls 
Piuirro dépêcha une Barque d’avis- 
avec une Lettre de créait à Rio J a - 
neiro pour acheter des Portugais ce 
qui lui manquoit. Il envoya en même 
tems un Exprès par terre à San Jago 
dans le Chili , pour être expédié delà 
au Viceroi du Pérou , & lui deman- 
der une remife de 200000 écus, à 
prendre du Tréfor Royal de Limar 
l’Amiral Efpagnol croyant' cette fom- 
me abfolument néceflaire pour avitail- 
ler fes VaifTeaux , & les mettre en état 
de tenter de nouveau le partage dans- 
la mer du Sud , dès que la faifon,. 
devenne plus favorable , pourroit Le 
permettre. Les Espagnols rapportent 
comme une chofe merveilleufe , 8 c 
elle l’eft en effet , que Y Indien , qui 
fervoit de MefTager, quoique dépê- 
ché en Hiver > quand les Cor délieras. 
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font couvertes de neige , ne mit que 
treize jours à fe rendre de Buenos 
res à S. Jago dans le Chili, quoique 
ces deux Villes foient éloignées l’une 
de l’autre de trois cens lieues d ’Ef- 
pagne, dont il en avoit dû faire près> 
de quarante à travers les neiges & les 
précipices des Cordilléras. 

La réponfe du Viceroi du Pérost 
au meffage de Piz,arro ne fut rien 
moins que favorable. Au-lieu de deux 
cens mille écus , que ce dernier avoir 
demandés , le Viceroi ne lui en four w 
nit que cent mille, en lui faifant dire 
que ce n’étoit encore qu’avec bien de 
la peine qu’il avoit pu lui procurer 
cette fomme. Les Habitans de Lima 
qui jugeoient la préfence de Pwmtv 
pécelTaiie à leur fureté , furent très- 
mécontens de ce procédé , & dirent 
hautement à qui voulut les entendre^, 
que ce n’étoit pas le manque d’argent 
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' mais lès vues intérefTées de quelques- 
uns des Favoris du Viceroi , qui: 
avoient empêché que Piz,arro ir’eûc 
obtenu toute la fomme qu’il avoit 
demandée. 

La Barque d’avis , envoyée à Rit 
Janeiro , ne répondit aufii qu’en partie 
au but qu’on s’étoir propofé en la 
dépêchant. Car quoiqu’elle rappor- 
tât une quantité confidérable de gou=- 
dton, de poix, & de cordages, il 
ne lui fut cependant' pas poflibie d’a- 
voir ni mâts ni vergues. Par un fur- 
croit de malheur , Piz,arro , qui comp*- 
toit de recevoir quelques mâts dû 
Paraguay , fe trouva trompé dans fon 
attente ; car un Charpentier , à qui 
il avoit confié une grande fomme 
d’argent & qu’il avoit envoyé- danrs 
le pais , que je viens de nommer , 
pour y couper des mâts , au-îîeu dè 
s’acquitter- dè fe. coramiflion , s’étoit 
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marié , dans ce pais & refufoit de re* 
venir. Cependant,. eiî faifant fervir 
les mâts de Y Efpérance fur Y Afie , & 
quelque bois rond quuétoit encore 
à bord , on remit Y A fie & le S. Etien- 
ne en état de tenir la mer. Au mois 
d’Oftobre fuivant, Pizjtrro* mit à la 
voile , dans- l'intention défrayer en- 
core une fois s’il y auroit moyen de 
doubler le Cap Horn\ mais le S. Etien~ 
ne , en defcendant la Rivière de la 
P lata. , donna contre un bas-fond* 
& perdit fon Gouvernail* Cet acci- 
dent, & quelques autres encore, que 
ce Vaiffeau efruya, le mirent entiè- 
rement hors de fervice , deforte que 
Piz,arro , après en avoir fait oter les 
agrès, partît avec YJifie. Comme il 
pouvoit fè flatter de faire ce trajet 
en Eté , &. que les vents étoient fe- 
vorabies il comptoit d’avoir enfin 
fwaaontc toutes les difficultés 5- maife 
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fe trouvant à la hauteur du Cap H<orrt\. 
fbn Vaiffeau , qui avoit le vent en 
poupe , la mer étant affez agitée quoi- 
que le vent fut affez modéré , perdît 
fes mâts , par quelque mauvaife ma* 
neuvre de l’ Officier qui étoit de garde , 
& Pizœrro fe yit obligé de gagner 
une fécondé fois la Rivière de la Pla~ 
ta, en fort mauvais état. L ’Afie ayant 
confidérablement fouffert dans cette 
fécondé tentative,, on ordonna de rac- 
commoder 1 ’Ejpêrance , qui avoit été 
hiffée à Monte Védio. Le comman- 
dement de cè Vaiffeau fut donné à 
Mindinuttta , qui étoit Capitaine du 
Guipufcoa , quand ce Vaiffeau eut le 
malheur de périr. Ce Capitaine partit» 
au mois de Novembre de l’année fui- 
vante 1 742 , de Rio de la Plata, pour 
la mer du Sud , & gagna heureufe- 
ment la côte du Chili , où Piz.*rro> 
qui étoit venu de Buenos Apres, par 
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terre, le joignit. Ces deux Meilleurs 
ne tardèrent pas longtems à fe brouil- 
ler. La principale caufe des difputes 
très-vives,. qu’il y eut entre eux ,’étoit 
que P.iuarro prétendoit prendre le 
commandement de l’ Efpérance t que 
Mindinuetta avoit menée dans la mer 
du Sud: ce dernier refufoit de re- 
mettre Ton autorité entre les mains- 
de l’Amiral , difant , qu’il avoit fait 
le trajet , fans .être fournis ni à fon 
autorité ni à celle d’aucun autre Chef,, 
& qu’ainfi Piz,arro ne pouvoit pas- 
reprendre une autorité , à laquelle il 
avoit renoncé. Cependant Aiindinuetu 
fut obligé , par l’entremife du Pré- 
Cdent du Chili , qui fe déclara pour 
l’Amiral ,. de fe fou mettre après une 
longue & opiniâtre réfiftance. 

Mais Piz,arro ne fe trouvoit pas en- 
core au bout de toutes fes infortu- 
nes 3 car quand Mindirm:tta & luire- 
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vinrent , en 1745, par terre du Ch U 
à Buenos Ayes, ils trouvèrent à Afonte 
Vcdlo Y y! fie ,• qu’ils y avaient laiflcè 
environ trois ans auparavant.* Iis ré- 
folurent de mener , fi la ohofe étoit 
poffible , ce Vaifieau en Europe, & 
dans cette vue , le firent raccommo- 
der du mieux qu’ils purent. Mais la 
grande difficulté confiftoit à trouver 
un nombre fuffifant de Matelots pour 
faire cevoyage , tous ceux, qui croient 
aux environs de Buenos Ayres , n’allant 
pas à une centaine. Ils tâchèrent de 
remplir ce vutde en prenant par force 
plufieurs- habitans de Buenos Ayes. 
Outre cela , ils envoyèrent* à- bord 
tous les prifonniers Anglais , qu’ils 
avoient alors en leur puiflance , avec 
un bon nombre de Contrebandiers 
Portugais , qu’ils avoient pfi*- en di- 
verfes occafions , fans compter quel- 
ques Indiens natifs du pais. Parmi ces 
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derniers fe trouvoit un Chef avec dix 
des liens , qqi a voient été furpris trois 
mois auparavant par un parti de. Sol- 
dats Efpagnols. Le nom de ce Chef 
étoit Ofellana ; il étoit membre d’une, 
puiflante Tribu , qui avoit fait bien 
des ravages tout alentourvde Buénosi 
Ayres . Ce fut avec cette troupe de 
gens ramafles de tous cotés , qui , à 
l'exception des feuls Efpagnols Eure « 
pccns i faifoient le voyage bien mal- 
gré eux , que PizParro mit à' la voile" 
de Alonte FeAiq dans t la . rivière de 
la Plat a t vers le commencement du 
mois de Novembre de 1745. 

» • Comme les Efpagnols natifs n’i- 
gnoroient pas , que l’Equipage forcé 
qu’ils emmenoient ,, partait à contre- 
cœur , ils traitèrent dé la maniéré 
la plus dure & qui tenoit autant de 
Einfolence que de la cruauté leurs 
prifonniers , tant 1 Anglais qu’ Indiens ; 

Tom. /, G 
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mais ce fut fur-tout for ces derniers 
que leur humeur cruelle prit plaifir à 
s’exercer. C ’étoit une chofe ordinaire 
aux moindres Officiers duVaiflcau de 
les frapper à toute outrance, fous les,* 
prétextes les plus légers , & fimple- 
jnent pour montrer leur autorité. 
Qreliana & fes camarades , quoique 
patiens & fournis en apparence, fe 
déterminèrent à tirer vengeance de 
tant d’inhumanités. Comme ilparloit 
bien YEfpagnol , qu’il avoit appris par 
Je commerce , que les Indiens de ce 
Païs-là ont avec les Habitans de Bue ■- 
nos Aytes, en tems de paix, il lia 
eonverfation avec quelques Anglois , 
qui entendoient cette même langue 
& parut fort curieux de (avoir corn-» 
bien il y avoit de leurs Compatriotes 
à bord , & qui ils étoient. Il favoit 
que les Anglois étoient ennemis de* 
Efpagnols , aïnfi il fe propofoit 
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doute de leur découvrir Ton projet* 
& de leur faire prendre part à ia 
vengeance qu’il méditoit, & par le 
moyen de laquelle ils pourroient tous 
recouvrer leur liberté ; mais les ayant 
fondés légèrement, & ne les trouvant 
pas aufli emportés & aufli vindicatifs 
qu’il avoit cru , il ne s’ouvrit pas da- 
vantage à eux , mais réfolut de n’avoir 
recours qu a la valeur & à l’intrépi- 
dité de fes dix compagnons. Ceux 
ci , comme il parut , fe fournirent 
volontiers à fa direétion , & promirent 
d’exécuter fidèlement fes ordres. Après 
être convenus enfemble des mefures 
qu’il y avoit à prendre, ils fe pour- 
vurent de couteaux flamands ; ce qui 
fut très-facile, de pareils couteaux 
étant ceux dont on fe fert à bord : 
outre cela , ils employèrent fecrete- 
xnent le tems qu’ils avoient de refte, 
à couper des bandes de cuir , Ie 4 Vaif- 
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feau étant chargé d’une grande quan- 
» tité de peaux, & attachèrent à cha- 
cune de ces bandes un boulet rame 
des petites pièces du demi-pont. Cette 
efpéce d’arme , que les Indienes dç 
Buenos Ayres apprennent à manier dès 
leur enfance , & qu’ils tournent au- 
tour de leur tête avec beaucoup de 
vîtefle & de force , eft tout-à-fait 
dangereufe. Tout étant ainfi préparé, 
l'exécution de leur deflein fut proba- 
blement hâtée par un nouvel outrage , 
dont Orellana fut l'objet. Car un des 
Officiers , qui étoit la brutalité même 
ayant commandé à Orellana de grim- 
per jufqu’au haut du mât, ce qui ne 
lui étoit pas poffible, il le maltraita 
tellement, fous prétexte de punir fa 
défobéifiance , que le miférable In- 
dien refta quelque tems fans mouve- 
ment , & tout enfanglanté , fur le 
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tillac. Un traitement pareil le con- 
firma fans doute dans fa réfolution 
& ne lui 1 ailla aucun repos qu’il ne 
l’eût exécutée. Voici comment Orel - 
lana & fes Compagnons s’y prirent 
pour cet effet peu de jours après^ 

Vers les neuf heures du foir, U 
plûpart des principaux Officiers fe 
trouvoient fur le demi-pont, pour 
jouir de la fraicheur de la foirée ; 
le corps du Navire étoit rempli de 
bétail, & le château de proue garni 
de monde comme à l’ordinaire. OrtU 
lana & fes Compagnons , ayant pro- 
fité de l’obfcurité de la nuit pour 
préparer leurs armes , & s’étant dé- 
barrafTés des habits qui auroient pu - 
les empêcher d’agir avec facilité , 
vinrent tous fur le demi-pont , & 
s’avancèrent vers la porte de 1a grande 
chambre. Le Contre-Maître fe mit 
auffitôt à les gronder r & leur ordonna. 

G üj 
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de fe retirer. Orcllana dit alors en 
fa langue maternelle quelques mots 
à fes gens , dont quatre fe détachè- 
rent & allèrent occuper les Couroirs ; 
deux, de chaque côté, pendant que' 
le Chef & les fix autres fembloientr 
quitter à pas lents le demi-pont» 
Quand les quatre Indiens , qui s’é- 
toient féparés de leurs Compagnons ; 
fe furent portés dans les Couroirs; 
Orellana approcha de fa bouche le 
creux de fes mains , & jetta le cri 
de guerre en ufage parmi fes Com- 
patriotes. Ce cri eft, dit-on, le plus 
effroyable qu’on puiffe entendre, 8c 
fervit de lignai au maflàcre. Tous- 
mirent le couteau à la main , & fi- 
rent ufage en même tems de leurs 
courroyes garnies de boulets lamés, 
ï.es fix Indiens , qui étoient demeurés 
arec leur Chef fur le demi-pont » jet* 
térent en un kifbnr fur le carreau. 
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quarante Ejpœgnols, dont il y en eue 
plus de vingt tués d’un feul coup , 
& le rerte mis hors de combat. PIu- 
fîeurs Officiers, -dès le commence- 
ment du tumulte , gagnèrent la cbamv 
bre du Capitaine , où Us éteignirent 
la lumière, & barricadèrent la porte. 
Quelques-uns de ceux r qui avoient 
«u le bonheur d’échapper aux prê- 
tai ers effets de la fiareut des Indiens , 
tâchèrent de gagner le Château de 
proue en fe glUTant le long des Cou- 
ïoirs ; mais les quatre Indiens, qui 
s’étoient portés là à deflein , les maifa- 
crérent prefque tous au partage, ou 
les forcèrent à fe précipiter des Cou- 
loirs dans le corps dû Vaiffeaù , 
d'autres y fautèrent d’eux- mêmes par 
deffus la baluftrade , & fe crurent très- 
heureux de pouvoir fe cacher parmi 
le bétail; mais la plus grande partie 
-4e fauva dans les haubans' du grand- 
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mât; & fe cacha fur la hune, ou en-- 
t tre les agrès. Quoique^ les fept I 
diens n’euflent fait leur .attaque que 
-fur le demi-pont, ceqx qui étoient de 
-garde au Châreau,dê proue voyant 
coupés , & faifis de- crainte ; 1 -là vue 
des bleffures de ceux qui s’étoient 
coulé le long, des Couroirs, perdirent 
d’autant plus efpérance » qu’ils igno- 
ïoient qui étoient les- attaqua ns , & 
en quel nombre;.» Ainfi ils gagnèrent: 
tous* dans la dernière confuiiou , les. 
funins de la Mifaine & du Beau-, 
pré. .. 

> Les onze In ’iens, avec une intré- 
•pidité , dont il n’y a peut-être point 
d’exemple dans l’Hifboire , s’éfant ren- 
dus maîtres , en moins de rien , du 
demi-pont d’un Vaifleau , monté de 
foixanterfix pièces de Canon , & de 
cijjq cens hommes, confervérent af- 
üsa iongtems ce pofte. Car les Q£- 
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ftciers , qui s’étoient retirés dans la 
chambre du Capitaine , parmi lef- 
quels fe trouvoient Piz,a ro & Min- 
dinuetta , l’Equipage entre les ponts, 
& ceux qui s’étoient fauvés fur la 
hune ou entre les agrès , ne longè- 
rent > d’abord qu’à leur propre con- 
fervation ; & il fe palfa même un tems 
affez confidérable avant qu’ils penfaf- 
fent aux moyens de fe remettre en 
pofleffion du Vaiffeau. Les cris des 
Indiens, les plaintes des blelfés, & 
les clameurs confufes de l’Equipage, 
caufoientune frayeur, que i’obfcurite 
de la nuit , & l’ignorance où ils 
ét oient touchant les forces de leur en- 
nemi , augmentaient confidérabie-* 
ment. Les Efyagnols fa voient qu’unei 
partie de ceux , qui étaient à bord , 
ne faifoit le voyage qu’à contre- coeur,' 
& que leurs prifonniers avoient été 
traités trop cruellement pour n-ea 
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pas tirer vengeance , fi la chofe étoic 
polîible. Ainfi ils crurent la confpi- 
ration générale , & fe comptèrent 
perdus fans reflource. Quelques-uns 
même' voulurent fe jetter dans fa- 
mer y mais leurs- Camarades les en 
empêchèrent. 

Après que les Indiens eurent entiè- 
rement nettoyé le demi- pont, le tu- 
multe cefla en quelque forte ; car 
ceux, qui s’étoient fauves, fe tirè- 
rent tranquilles par frayeur ,. & les 
Indiens ne fe trouvoient pas en état 
de les joindre, ni par cela même de 
les attaquer. Orellana , dès qu’il fç 
vit maître du demi-pont, força une 
caille d’armes, que, fur quelque lé- 
ger foupçon de révolte , on avoit „ 
quelques jours auparavant , placée en 
cet endroit comme le plus fur. Il 
croyoit y trouver , tant pour lui-tnê- 
SBic que pour fçs- camarades unûoa*^ 
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bre fuffifant de coutelas, dont les 
Indien y de Buenos Aytti favent ad- 
mirablement bien fe fervir : îlfe pro- 
pofoit , à ce qu’on a pu conjecturer, 
de forcer la chambre du Capitaine, 
mais quand la cailfc fut ouverte , 
il n’y apperçut que des armes à feu » 
qui ne pouvoient lui être d aucun 
ufage. Il y avoir cependant des Cou- 
telas dans cette caifle , mais caches 
par les armes à feu , qu’on avoir mi- 
fes deCfus. Ce fut fans doute un cruel 
fujet de dépit pour Orellana d’être 
obligé de relier dans l’inadion, pen>- 
dant que Bizjtrr* & les autr-es Offi- 
ciers , qui étoient dans la grande 
chambre , pouvoient parler par les 
fenêtres & par Tes fabords à ceux 
qui fe trouvoient dans la Ste. Barbe 
& entre les ponts. Il fçut d eux que 
les Anglois , fur qui avoient princi- 
palement tombé' &$> foupçons, fete»r 
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noient tranq filles en bas & ne se- 
toient point mêlés de la révolte. 
L’Amiral, & le* autres Officiers , dé- 
couvi irent enfin par d’autres cir- 
conftances , qu ’Oreltana & fes Com- 
pagnons avoienr feuls part à l’entre- 
prife. Ce dernier éclairciflement les 
détermina a charger les Indiens fur 
le demi pont, avant que les mécon- 
tens, qu’il y avoir à bord du Vaif- 
feau , fuflent aflfez revenus de leur 
prémiére furprife, pour fenrir qu’en 
fe joignant aux Indiens , il leur fèroit 
très-facile de fe rendre maîtres du 
Vaiffeau. Dans cette vue Piz^arro raf- 
fembla tout ce qu’il pouvoit y avoir 
d’armes dans la chambre où il s’étoic 
barricadé , & les diftribua à fes Offi- 
ciers; mais il ne trouva pas d’autres 
armes à feu que des piftolets, fans, 
poudre ni plomb. Néanmoins * com- 
me il avoit communication aveo 
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la Ste. Barbe, il dévala par la fenê- 
tre de la grande chambre un feau 
dans lequel le Canonier mit par im 
des fabords de la Ste. Barbe, quel- 
ques cartouches de piftolet. Ils char- 
gèrent auflitôt leurs piftolets , & 
ayant entrouvert la porte de leur 
chambre, firent feu fur les Indiens qui 
occupoient le demi-pont, mais fans 
en blefier d’abord aucun. A la fin 
Minàinuetta eut le bonheur de tuer 
Orellana\ & les fideles Compagnons 
de ce Chef, ne voulant pas furvivre 
à fa perte fe jettérent auflitôt dans la 
mer , où ils fe noyèrent tous jufqu’au 
dernier homme. Ainfi fut étouffée 
la révolte, & le demi-pont regagné, 
après qu’il eut été deux heures en- 
tières au pouvoir de l’intrcpide rel - 
lana & de fes vaillans & malheureux 
Compatriotes. 

Bï\arro ayant échappé à un dan-"» 
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ger aufli éminent , dirigea Ton cours 
vers Y Europe, & arriva fur la côte 
de Galice au commencement de l’an- 
née 1746. après une abfence de 
près de cinq ans. Le but de fon voyage 
étoit de traverfer le fuccès de notre 
Expédition ; &le réfultat en fut, 
que la puiflance navale de YEfpagne 
Ce trouva diminuée de plus de trois 
raille hommes, l’élite de fes Mate- 
lots & de quatre bons Vaiflfeaux de 
guerre, fans compter une Patache. 
Car nous avons vu que XHermionc 
avoir coulé à fond en pleine mer , 
& que le Guipufcoa avoit échoué, & 
enfuite péri fur la côte du Briz, ; U 
Le S. Etienne fut dégradé dans la 
riyière de la Plata ; & YEfpcrance, que 
l’Amiral laifla dans la mer du Sud , 
fe trouve furement à préfent hors 
d’état de retourner jamais en Efpa - 
gne, Deforte que XAfie , avec moins 


D iz cri by C^t ‘ l 


DE GEORGE JîNSON. Liv. I. s T 

de cent Hommes , doit être confidé* 
rée comme le feul refte de l’Efca- 
dre , qui partît d 'Efpagne fous les 
ordres de Piz,arro. Si l’on obferve,’ 
que cette Efcadre formoit une par- 
tie confidérable des forces navales 
de la Monarchie Efpagnolt , on m’ac* 
cordera fans peine à ce que je m’i- 
magine, que quand notre Expédition 
n’auroit été accompagnée d’aucun 
autre avantage que celui de caufer 
en grande partie la perte de la Ma- 
rine d’un fi dangereux Ennemi, ce 
feul article fuffiroit pour dédom- 
mager amplement la Nation de ce 
qui lui çr> a coûté. Après ce récit 
abrégé des avantures de Pt&arro, il 
eft teins que nous revenions aux 
Dettes, . 

' W 
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-CHAPITRE IV. i 

Continuation du Voyage depuis Madère 
jufyu'k l'Ile de Ste. Catherine. 

J ’Ai déjà dit que nous étions partis 
de Madère le 3 Novembre , & que 
fuivant les ordres donnés, S. Jagt , 
une des lies du Cap Perd , étoit le 
premier rendez-vous en cas de répa- 
ration. Mais le lendemain étant déjà 
en pleine mer, le Chef d’Efcadre fit 
attention, que la faifon étoit déjà 
fort avancée , & qu’en touchant à 
S. Jago, nous nous trouverions ex- 
pofés à de nouveaux retardemens ; 
ainfi il jugea à propos de changer 
le lieu du rendez-vous, & de mar- 
quer l’Ile de Sr. Catherine , fur la 
côte du Brésil , pour l’endroit où. 
nos VailTeaux pourraient fe retrou- 
ver en cas qu’ils vinifient à fe féparer. 

En 
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En faifanr roure vers Mie de Ste. 
Catherine , nous remarquâmes que 
la dire&ion des vents alifés diffé- 
roit confidérablement de celle que 
nous avions cru leur trouver, quoi* 
que nos idées à cet égard fuffent fon* 
dées fur le Sentiment de tous les Aig- 
reurs qui ont traité de ces vents , 8 c 
fur l’expérience des Navigateurs. Le 
fçavant Dr. Halley dans fon Traité des 
vents alifés, qui régnent dans la mer' 
d'Ethiopie & dans l’Océan Atlantique ,, 
dit, que depuis le 18 degré; jus- 
qu’au i o degré de Latitude Septen- 
trionale , il régne généralement un 
vent frais du Nord-Eft, qui du côté; 
de l ’ Afrique va rarement plus à l’Eft 
que l’Eft-Nord-Eft, ou plus au Nordi- 
que le Nord-Nord-Eft. Mais du côté 
de l ’ Amérique , le vent eft Suivant' 
lul» tant foit peu plus. Oriental ,, 
quoique de ce côté-la même il- faut*; 

Tmt- fy ü 



fréquemment d’un ou dé deux rumbfr 
au Nord. Il ajoute , que depuis le- 
x o degré jufqu’au 4 de Latitude Sep* 
tentrionalë ,. il règne des calmes 8 C- 
des travades & que depuis le qua- 
trième degré de: Latitude’ Septen- 
trionale jufqu’au’ 5 0 degré de LatL 
rude Méridionale,. les vents foufflent 
prefque toujours entre le Sud & l’Eft,. 
Nous comptions de trouver tour ce- 
qui vient d’être dit confirmé par 
l’expérience j mais nous éprouvâmes^ 
des différences confidérables , tant à 
l’égard de la durée des vents ,. que: 
de leur dire&ion ;; car quoique le 
vent fût Nord-Eft vers les 28 degrés, 
de Latitude Septentrionale, cepen- 
dant depuis le 25c jufqu’au. l 8 : de- 
gré de la même Latitude,. lè : vent 
ne pafla pas une feule fois l’Eft vers 
le: Nord,, mais refta. prefque tou- 
jours Yexs lé: Sud» Néanmoins 1 ,., de# 
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puis le 18 degré jufqu’a# ao 
minutes de Latitude Septenjribnale ; 
le vent fut au Nord de VEft , mai»* 
pas entièrement, ayant tourné peu*, 
dànt quelque teins à l’Eft-Sud Eft t 
de là environ jufqu’à lit hauteur de 
4 degrés , 4<f niinuî'e* "de la- mè- 
ne Latitude lé tenas: fut très variai 
blô vie, vent venoit tantôt du Nord- 
Eft ; fe tournoit enfuit® au. Sud-Eft;, 

& fouvent il faifoit calme tout-plat;, 
avec quelque : peu: de^pluye Sc de- 
éclairs. Le vent rfeftaééftiite . pref-^" ’ 
que toujours variable entre lie Sud- 
& rEft '^jufqu a y degrés,. $© minu-- 
les de Latitude Méridionale , ,& fe 
maintint, après cela entre le . N or d. 
& l’Eft, jufquîr'Ty.dégrésv- pût-' 
putes de la même Latitude ;vpuis fur 
Eft & Sud-Eft jufqu’i .ZÆ degrés 57* 
minutes. Mais après- cela ,• même- 
jufqua là Latitude' deî*7r dëgrés 44 

Bijj 
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minutes, lé- vient? ne fouffla pas une 
feule- foi& entre le Sud ôi l’Eft , quoi* 
qu’il parcourut tous les autres points, 
du Compas. Mais comme nous 1 n’é- 
tions plus guère loin dés côtes du 
Brésil , cette proximité- pourroit 
peut-être fervir* d’explication à ! la. 
derniere des patticûlarités que je viens 
d’indiquer. Quoiqu’il en foitr, je n’ai, 
^apporté , ni celle-là ni aucune 
des autres, dans le 1 deflein de cri- 
.iquer les Aqteurs.-qqi écrit fur 
les vents alifé*, & que je crois en 
général allez exadts ; -mais il tn’â paru 
que le publie feroit Sien âife de fa- 
voir , que dé 1 pàreiftes ; exceptions 
ont quelquefois- lieu par, rapport' aux 
•réglés: générales. < Ceitei blpfervation 
pourroit non feulement '• étire d’ufage 
aux Navigateurs, pour fe tenir- fur 
leurs' gardes- contre ces irrégularités,*, 
auxquelles on: ne. Ve£. pas attend^-. 
&& 
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jufqu a préfent , mais aufli contri- 
buer en quelque forte a terminer le 
grand différend fur la caufe des vents 
alifés & des Mouflons : différend qui , 
à mon avis, n’a pas été encore dif- 
cuté avec la précifion & la clarté, 
que ^importance de la chofe femble 
exiger , foit qu’on examine ce fujeC 
philofophiquement, ou comme ap- 
partenant à la Navigation. Le 1 6 de 
Novembre , un de nos Vaiffeaux d’a- 
vitaillement marqua par un lignai* 
qu’il fouhaitoit de parler au Conw 
mandant de l’Efcadre , & nous fîmes 
petites voiles pour l’attendre. Le Maî- 
tre vint à bord , & dit à M. Anfon is 
qu’ayant fatisfait au contenu de fa- 
charte-partie, il demandoit- que fon 
Vaifleau fût déchargé & congédié. 1 . 
ÎW. Anfon , après avoir confulté les 
Capitaines de l’Efcadre , trouva que 
iè$ Vaiffeaux ayoient encore une 



fi grande quantité de provifiona entre 
les ponts & d'ailleurs; tiroiegr ; tant 
d’eau qu’ils ne pourroienr que fort 
difficilement prendre à bord leur por- 
tion de l’eau de vie, qui étoit dans 
Vltiduftric un des Vaiffeaux d’avitail* 
lement. Ainfi il fe vît obligé de re- 
tenir au fervice de l’Efcadre 1 ’Afinr 
qui' étoit l’autre Navire d’avitaille- 
ment. Le lendemain , notre Comman- 
dant fit donner aux Vaifleaux le fignal 
de faire quérir à bord de V Indujlrie a . 
leur portion d’Eau de vie. On em- 
ploya à cet ouvrage les Chaloupes 
de l’.Efcadre durant les trois jours 
füivans, à compter depuis lfe jtp.. du 
mois vers ié foir. Quand le Navire 
d’avitaillement fût déchargé , ,il nous 
quitta,, & prit la route des* Barbades y 
où il devoir être chargé pour V An- 
gleterre, La plupart des Officiers «le 
LEfcadre profitèrent de cette occa~ 
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fiorv pour écrire aux Amis qu’ils> 
avoient laifles dans leur patrie ; mais 
nous fçûmes dans la fuite que le Na» 
Tire avoit eu le malheur d’être pris 
par les Efpagnols. I.e zo de K ovtmbrc 
lës Capitaines de l’Efcadre repréfen- 
térent au Commandant , qu’ils avoient 
plufieurs malades à bord , & que non 
feulement eux, mais auffi les Chirur- 
giens , étoient d’avis qu’il falloir laif-- 
fer entrer plus d’air entre les ponts;, 
mais que leurs Vailfeaux tiroient trop 
d’eau, pour qu’il y eût w moyen d’ou- 
vrir les fabords d’en bas. M. Anfon 
convaincu de l’importance de l’avis,, 
ordonna qu’on fît: fix ouvertures à 
chaque Vaiflêau dans les endroits où 
la chofe pourroit fe pratiquer avec 
le moins d’inconvéniens. 

Je ne faurois m’empêcher d’obfeiv 
ver ici , combien tous ceux qui , en- 
yertu de leur charge ou de leur au» 

. 


Digitized by Google 



VOYAGE 


96 

t-orité, ont quelque influence fur les 
affaires de notre Marine , font obligés 
de prendre garde à un article aufli 
important , que l’eft la. confervation 
de la vie & de la fanté de nos Gens 
de Mer. Si l’on pouvoit fuppofer ,, 
que les motifs d’humanité fuflent 
impuiffans en cette occafion , les rai- 
fons d’Etat ,, & le défir de voir prof- 
pérer nos armes , aufli bien que l’in- 
térêt & l’honneur de chaque Com- 
mandant de Vaiffeau en particulier, - , 
devroient nous animer à examiner 
avec foin tous les moyens qu’on pro- 
pofe , avec quelque apparence de 
probabilité , pour contribuer à la fanté 
des Equipages. Mais ce foin eft-il 
ordinaire ? Les méthodes , inventées 
depuis peu,, pour purifier & rafraî- 
chir fans peine l’air de nos VaifTeaux: 
ontrelles été examinées avec cet eC- 
prit de fincérité & d’impartialité, que 

H- 
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les avantages , qu’on pouvoit fe pro- 
mettre de ces méthodes , auroient dû 
naturellement infpirer ? Ne les a-t-on 
pasfouvent au contraire négligées ; oa 
jnème rejettées d’un iiede mépris ? Je 
dis plus, quelques-uns de ceux, qui 
ont eu la commilTion d’en faire î’eflai 
ne fe font-ils point rendus coupables 
d’une partialité impardonnable dans 
le rapport des expériences faites à 
cet égard ? fl faut cependant avouer, 
que plufieurs perfonnes dediftinélion 
qui ont eu le commandement de nos 
flottes , ou la dire&ion de ce qui 
les concerne , ont apporté à cet exa- 
men une impartialité & une atten- 
tion proportionnées à l’importance 
de la chofe ; ainfi l’on ne fait quel 
jugement l’on doit porter de ceux 
.qui fe font conduit précifément d’une 
manière oppafée, & qui ont mânqué 
A en cette occafion aux régies les plut 
1 Tem. /, I 


Digitized by Google 



9 * 


POTAGE 


facrées de la prudence & de lliu- 
jçnanité. Je ferois pourtant aiTez porté 
accroire , que cette conduite n’a point 
fa fource dans des motifs auflï cruels 
qu’on pourroit fe l’imaginer à la pre- 
mière vue ; mais j’aime mieux attrL 
buer ce travers à un attachement 
opiniâtre & ,en quelque forte fuperftic 
fieux aux coutumes * qui ont été en 
Vogue depuis longrems , & à une haine 
vétérée pour toutes les nouveautés , 
& en particulier pour celles , qui 
font propofées par des hommes , qui 
ne font pas gens de Mer. Mais rer- 
yenons d’une digreffion , qu’on ne 
trouvera , à ce que j’efpére, pas tout- 
à-fait mal placée. 

Nous pajïàmes la Ligne avec un 
vent frais de S. £. le vendredi z8 
de Nwtrnhrt , à quatre heures du 
matin, étant alors à 2,7 degrés 5 9 
minutes de Longitude Occidentale 
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de Londres. Le i de Décembre , le 
matin, nous apperçûmes un Navire 
au Nord-Oueft de notre VaifTeau # 
& fîmes le (îgnal au Gioucejier 8c au 
Trjal de le pourfuivre. Une demi- 
heure après toute PEfcadre força de 
Toiles , & vers midi le Commandant 
ordonna par un fignal au Wager , 
qu’il eût à prendre à la toue la Pin- 
que Anne. Mais ayant remarqué vers 
les fept heures du foir, que le Na- 
vire , fur lequel nous chaffions , al- 
loit audi vite que nous, & que le 
Wager fe trouvoit bien loin en ar- 
riére , nous fîmes moins de voiles , & 
donnâmes aux autres VaifTeauxle fi- 
gnal de nous venir rejoindre. Deux 
jours après nous découvrîmes encore 
une Voile , que nous reconnûmes en- 
fuite pour la même que nous avions 
déjà pourfuivie inutilement. Nous lui 
donnâmes la chalTe tout le jour, de me* 

iÿ 
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me avec avantage, mais la nuit fur* 
vint avant que nous puflîons l’attein* 
dre: ainfi nous fûmes obligés de nous 
arrêter , pour ralfembler notre Efca* 
dre difperfée. Nous étions d’autant 
plus piqués que ce VailTeau nous eût 
échapé , que nous craignions que ce 
ne fût une Barque d’avis, qu’on en- 
voyoit d ’Efpagne à Buenos Ayrts pour 
y porter la nouvelle de notre entre* 
prife. Mais nous apprîmes dans la 
iüite que nous nous étions trompés 
dans notre conje&ure, & que c’étoit 
un Paquet Bot de notre Compagnie 
des Indes , deftiné pour l’Ile de Ste. 
Hélène. , 

Le i o de Décembre , étant fuivant 
notre eftime à 20 degrés de Latitu- 
de Méridionale, & à 36 degrés, 30 
minutes de Longitude Occidental® 
de Londres , le Tryal nous avertit par 
jm coup de Canon qu’il trouvoit fond e ' 
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Nous jettâmes la fonde à l’inftant 
même,& trouvâmes (oixante brafles 
d’eau , fond de fable mélé de coquil- 
les brifées. Le Tryal , qui nous de- 
vançoit,eut une fois trente- fept braf- 
fês , qui allèrent enfuite en augmen- 
tant jufqu’à quatre-vingts dix; après 
quoi il ne trouva plus de fond, ce 
qui nous arriva aufli , quand nous 
fondâmes pour la fécondé fois, quoi- 
que la ligne de notre fonde fût de 
cent cinquante brafles. C eft -là le banc 
qui eft déflgné dans la plûpart des 
Cartes par le nom d 'Abrollos : il y 
a lieu de fuppofer que nous n’en 
avions pafîe que les bords ; peut-être 
.vers le milieu eft- il dangereux. Nous 
étions alors fuivant nos différentes 
cftimes de quatre-vingts dix à fol- 

xante lieues à l’Eft de la côte du 
• * 

Brésil. Le furlendemain nous hélâ- 
mes un Brigantin Portugais , qui a lient 

Xiij, 
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de Rio dt Janeiro^. la Baye de tous les 
Saints-. I 'Equipage nous dit, que nous 
é i‘ ns a trente-quatre lieues a 'du Cap 
St Thomas, & à quarante lieues du 
Cap Frio ,. qui nous reftoit à l’Oueft- 
Sud Oueft. Par nos eflimes nous de»- 
vions être à peu- près à quatre-vingts 
lieues du Cap Frio ; & quoique nous 
changeaflîons de route en confé- 
quence.- des informations- du Bri— 
gantin , & portaflîons davantage au- 
Sud , nous fûmes convaincus dans, 
la fuite, en arrivant à la côte; que 
le réfultat de nos calculs avoit été 
plus jufte que le rapport des Portu- 
gais. Après avoir paflé le i<5 degré 
de Latitude Méridionale , nous trou- 
vâmes. un Courant violent , allant 
vers le Sud. Ce Courant fuit la côte- 


(«) Les lieues, dont il cft parle' ici ôcdanele» 
Kfte de cet Ouvrage , fout de ao eu degee, 
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du Br'exJL ,■ & s’étend même ju (qu’au 
Midi de la rivière de la Plat* faifant’ 
quelquefois jufqu’à trente mille* eu 
vingt-quatre heures , nous trouvâmes 
même qu’il avoif fait une fois au- 
delà de quarante milles durant ce 
même intervalle. Si ce courant , com- 
me il y a lieu de le croire , eft caufé 
par le mouvement de l ? eau qui pouf* 
fée & accumulée fur la côte du BrézJt 
par le vent alifé y qui vient de la mer 
d'Éthiopie , cherche à s'échaper , on* 
peut naturellement fuppofer , que la/ 
direction en eft déterminée par le gi- 
sement de la côte. La même remar- 
que feroit peut-être applicable à tous 
les autres Courans; car je doutequ’oir 
puifle produire quelque exemple de 
courans confidérables à une grande 
diftance des terres. Si l’on pouvoir 
pofer ceci pour un principe , il fer oie 
toujours facile de corriger Peftimt? 

I iiij 



par la Latitude obfervée. Mais il fe- 
roit à fouhaiter pouj: le bien généraf. 
de la Navigation . que les vraies, dif* 
replions des différens- courans , qiir 
font connus, fulTent examinés avec 
plus d’exaéUtude & de . foin qu’on 
n’i fait jufqu’à, préieqt. yr.ou;; 

: L’impatience de .vfPHf-tèrrevc'omw 
mençoit à nous prendre , tant pour 
le rétablifiementde nos malades que: 
pour la confervation de ceux d’entre 
nous qui fe portoient, bien encore; 
Quand nous partîmes de Ste, Hélène^ 
nous étions en ii bon état, que durant 
tout le tems que nous mimes à ga-~ 
gner Madère , nous ne perdîmes' à> 
bord du Centurion que deux hommes. 
Mais entre Madère & Ste. Catherine j 
nous eûmes , non feulement dan? 
notre Vaifleau;,- mais atifïi dans tous 
les autres VailTeaux de l’Efcadre , beau- 
coup de malades , dont plufieurs mour 
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rurent ? les autres fe trouvaient hors 
d’etat de maneuvrer , & quelques-uns 
d’eux fans efpérancede rétablilfement. 
Les maladies, dont ils étoient atta- 
qués , font communes dans ces dimat9 
chauds, & tous les Vaiffeaux, quz 
paient la Ligne , les éprouvent plus 
ou moins. Ce font des fièvres chaudes: 
mal dont les premiers fymptômes 
font non feulement terribles , mais 
dont les reftes font très-fouvent mor- 
tels pour les convalefcens ; car ils ont 
de la peine à reprendre des forces * 
étant ordinairement incommodés de 
dyflènterie & de tenefmes. Tant que 
nous reliions v en mer nos fujets de 
plainte ne pouvoient aller qu’en aug- 
mentant ; ainfi nous fumes charmés 
quand le 18 de Décembre , à fepS 
heures du matin , nous découvrîmes 
la côte du Brésil, 

... Cette côte,, qui paroit haute & 
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montueufe court entre l’Oueft 8c 
l’Oueft-Sud-Oueft. Quand nous com- 
mençâmes à en avoir la vue , nous 
en 1 1 tions à une diftance de dix-fept 
lieues, vers le midi nous apperçûmes, 
à la diftance d’environ dix lieues 
un pays plus bas s’étendant vers l’Oi 
S. O.* rue nous prîmes pour l’ile de 
Ste. Catherine . Comme le vent fut 
au N.N.O. cet après* midi & lamatinée : 
fuivantë , nous avançâmes très- peu ,, 
& craignîmes de dériver fous le venf 
do cette Ile ; mais le lendemain , un 
peu avant midi r le vend fe jetta au» 
Sud , & nous mît en état de paffer’ 
entre la pointe Septentrionale de l’Ile 
de Ste. Ca herine & de l’Ile voifîne 
d ’Alvor do. Nous eûmes le plomb 1 
à la main en approchant de terre , 
& trouvâmes que la profondeur alloit 
en diminuant , favoir depuis trente- 
fix brades jufqu’à douze, par tour 
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fond de vafe. Ce fut à cette dernière 
profondeur que nous laiflames tom- 
ber l’Ancre le 1 8 de Décembre à cinq- 
heures du foir , ayant au S. S. O. 
environ à la diftance de trois milles, 
la pointe de l'Ue de Ste. (.ather ne 
qui regarde le N. O. , & l’Ile d 'Al- 
t/orédo au N. N. E.. à la diftance de 
deux lieues. Nous trouvâmes que la 
marée alloit du S; S. F. au N. N. O. 
à raifon de deux nœuds par heure , 
le Flux venant du Sud. N-ous remar- 
quâmes de nos Vaifleaux , à une dis- 
tance aflez confidérable , devant nous 
deux Forts , qui fembloient deftinés 
à empêcher des Ennemis de paffer 
entre l'Ue de Ste. Catherine & le Con- 
tinent. Nous n’attendîmes pas long- 
tems non p’us à nous appercevoir , 
que notre Efcadre avoir jettél’allarme’ 
fur la côte ; car nous vîmes les Forts 
arborer des Drapeaux , & entendîmes^ 



aufli plufieurs coups de Canon , donfi 
Je but étoit apparemment de faire 
prendre les armes aux habitans. Afin 
de difiîper cette frayeur , notre Com- 
mandant envoya d’abord une Cha- 
loupe avec un Officier à terre , pour 
' iâluer le Gouverneur , & demander 
un Pilote-Cotier , qui nous condui- 
fît à la rade. Le Gouverneur fît à 
l’Officier une réponfe obligeante , ôc 
lui accorda fa demande. Le matin 
du 20 de Décembre, nous levâmes 
l’Ancre,. & navigâmes vers la côte. 
Environ à midi nous reçûmes à bord 
le Pilote-Cotier, qui le meme après- 
midi nous fît mouiller à cinq braffes 
& demie de profondeur , dans une 
Baye du Continent , large & com- 
mode, que les François appellent Bon- 
fort. Depuis l’endroit où nous avions 
ancré en dernier lieu jufqu’à celui-ci , 
nous eûmes par-tout fond de vafe * 
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avec une profondeur d’eau , qui al- 
la en .diminuant d’une manière fuivie 
jufqu’à cinq brades , & enfuite en 
augmentant jufqua fept brades, après 
quoi la fonde nous donna fix & cinq 
brades alternativement. Le lende- 
main matin l’Efcadre remit à la voile 
pour fe placer au-delà des deux Forts 
dont il a été fait mention, & qui 
font -connus fous les noms de Châ- 
teaux de Santa Cruz. & de St. Juan • 
Nous trouvâmes entre l’Ile & la Terre 
ferme quatre , cinq , & fix braffes 
d’eau , fur un fond mou. En paffant de- 
vant le Château de Santa Cruz, , nous 
le faluâmes d’onze coups, & il nous ré- 
pondit du même nombre. A une heure 
après-midi, l’Efcadre jetta l’Ancre 
à cinq brades & demie de profon- 
deur , ayant l’ïle du Gouverneur au 
N. N. O., le Château de St. Juan 
zu N. E. demi-quart à lèEll , & file 
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de St. Antoine au Sud. Ce fut dans 
cette pofition que nous mouillâmes 
à Ste. Catherine Dimanche 1 1 de Dé- 
cembre* tous nos Vaifleaux ayant,’ 
comme il a été dit , beaucoup de 
malades à bord , & grand befoin de 
rafraîchiflemens. Nous efpérions de 
trouver ici , de quoi remédier à ces 
deux inconvéniens , cette Ile étant 
fort vantée par les Navigateurs qui 
y ont touché, tant pour la bonté de 
l’air & l’abondance des vivres, que 
pour la complaifance & l’amitié , 
qu’on y témoigne à tous les peuples 
de V Europe , qui font en paix aveç 
la Couronne de Portugal. 


m ■ i 


Digitized by Googfc 



DE GEORGE «AKSOM. Liv. I. m 


CHAPITRE V. 

Ce qui nous arriva à S te. Catherine , 1 
Defcription de cette Ile , avec quelques 
remarques fur le BréziL 

N Otre premier foin fut d'en- 
voyer nos malades à terre. Cha- 
que Vaifleau eut ordre de la part du 
Commandant de faire drefler deux 
tentes, l’une pour les malades, & 
l’autre pour le Chirurgien & fes Afî 
fiftans. Nous envoyâmes du Centurion 
environ quatre-vingts malades, les 
autres Vaiffeaux n'en ayant pas moins 
à proportion de leur monde. Audi- 
tôt que nous eûmes rempli ce devoir 
eflentiel , nous fîmes gratter nos ponts 
& bien nettoyer notre Navire ; en- 
fuite nous le parfumâmes, & jettâmes 
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force Vinaigre entre les Ponts. La 
chofe étoit abfolument néceffaire 
pour cha{Ter la mauvaife odeur , dont 
notre bord étoit infe&é , & y détrui- 
re la vermine, car par la quantité 
de .notre monde & la chaleur du Cli- 
mat, ces deux incommodités étoient 
devenues infupportables ; & il n’y a 
aucun lieu de douter , que ce ne foit f 
à elles qu’il faille principalement at- 
tribuer les maladies, dont nous fumes 
affligés longtems avant que de gagner 
cette Ile, 

Nous nous occupâmes enfuite à 
pourvoir notre Efcadre de bois & 
d’eau , à calfater nos Vaifteaux , à 
raccommoder nos agrès , & à mettre 
nos mâts en état de rélifter aux tempê- 
tes, que nous aurions probablement 
à eftuier en voulant doubler le Cap 
Horn dans une faifon aullî avancée* 
Mais ayant que d’aller plus loin , on = 

ne! ‘ 
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ae trouvera pas mauvais à ce que 
j’efpére , que je dife ici un mot- de 
l'état préfent de l’Ile de Ste. Cathe- 
rine 3 & de la côte voifine , tant à 
caufe des changemens confidérablet 
qui y font arrivés , depuis les des- 
criptions, qui nous en ont été don- 
nées par d’autres Ecrivains , que parce : 
que ces changemens ont été caufe que; 
nous avons rencontré plus de difficul- 
tés que nous ne devions naturellement 
en attendre , difficultés contre les- 
quelles les autres Vaiffeaux Anglois 
qui voudroienr toucher à Ste. Cathe-- 
rine en allant à la mer du Sud , ne* 
trouveroient peut-être pas extrême-' 
ment gracieux d’avoir à lutter n’y 
fort prudent de s’y expoferi- L’Ile de* 
Ste.. Catherine n’a de largeur , au rap- 
port de fes habitans, que deuxlieues.,’. • 
mais- environ neufLlieues de longueur. 
Elle: efl à 49 degrés, 45 minutes,. 

'Vont . /,- K- 
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de Longitude Occidentale de Lon- 
dres, & s’étend depuis 47 degrés,, 
35 minutes, julqu’au 28 degré de: 
Latitude Méridionale. Quoique les 
terres en foient afTez hautes, on 
cependant de la peine à la . découvrir- 
à la. diftance de dix. lieues parce 
que , dans cet éloignement, elle eft 
obfcurcie par le Continent du StcUl , „ 
dont lès montagnes font extrêmement 
hautes ; mais à mefure qu’on en ap* 
proche,, on la diftingue fans peine,, 
par le moyen de plufieurs petites liés * 
entreiefquelles elle eft fttuée,& qui s’é- 
tendent a l’JEft, La Carte ci jointe re— 
prélènte la pointe de l’Ile qui eft au> 
N» E. où l’on voit en (a) cette pointe • 
du N* E., telle qu’ellè paroit quand/ 
elle eft au N. O/ du Speélateur. Et' 
(Al), eft la petite lié à'Ahorédo, telle- 
qu’on , la voit au N. N* O. , . à la di£~ 
tance, de fept lieues, La meilleur^.- 
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entrée du Port eft entre la pointe 
(<*) & f ile à’Alvorédo, ou les Vaif- 
feaux peuvent avancer hardiment avec 
le feul fecours de la foode. La vue 
de cette entrée Septentrionale du Port 
eft marqué dans la fécondé Planche,, 
où fe voit en G») le bout de nie de 
Ste. Catherine au N. O. , en (£) l’Ile 
aux Perroquets , en (c) une Batterie- 
fut Pile de Ste. Catherùat, .en (d) une 
Batterie fur une petite lie du côté 
de la Terre ferme. Premier a donne 
un Plan de l’Iie de Ste. Catherine 
de lacôte voifme, & des petites Iles 
d’alentour; mais il s’eft trompé en' 
appellant Pile à’Aivorédà 11 le de Gai , . 
là dernière de ces lies étant fepr ou- 
Huk milles au N. O. de l'autre*;: 5c- 
d’ailleurs beaucoup plus petite. Il de-- 
ligne- par lé nom à’ Alvoréd»- une lie' 
fituée au midi de Ste. Catherine , . SC- 
^oubliéPIledé Mafequura. A d’aitr 
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& qui al’air d’une Forterefle régulière, 
eft fur une lie proche du Continent , 
dans laquelle le Gouverneur fait fa- 
réfîdence. ' 

Le terroir de Ste. Catherine eft très- 
fertile , & produit prefque de lui 
même plufieurs fortes de fruits. 

Il eft couvert d’une forêt d’arbres 
toujours verds , qui , par la fertilité 
du terroir , font tellement entremê- 
lés de ronces , d’épines 8c d’arbrif* 
féaux s que le tout enfemble forme 
un fourré qu’il n’eft pas poiïible de 
traverfer , à moins qu’on ne fuive quel*' 
ques fentiers* que les habitans ont' 
pratiqués pour leur commodité. Ces- 
fentiers , & quelques terres fituées le ' 
long du rivage du côté du Continent , , 
qu’on a défrichées pour en faire des 
plantations, font les feuls endroits* 
de 111e qui ne foient pas couverts * 
daibres. Les bois rendent dans cette 
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Hé une odeur admirable , par la gran«~ 
<le quantité d’arbres & d’arbuftes aro- 
matiques qui s’y trouvent. - Les fruits > 
& lès plantes de tous les autres pays » 
croiflent ici prefque fans culture, ôe 
en grande quantité ; deforte qu’on * 
n’y manque point' (l’Ananas , de Pê- 
ches de Raifins ,,d’Oranges , de Li- 
mons , de Citrons k de Melons , d’A-- 
bricots ni de Bananes; Outre cela,, 
on a ici en abondance deux autres» 
productions d’un ufage' infini' pour r 
lès Vaifleaux, favoir, des Oignons > 
& des Patates. Les autres vivres ne' 
font , en général , ni fi bons , ni en» 
fî grande abondance- On y trouve 
quelques chétifs Bœufs , qui reffem- 
blent a des Bulles ; mais là chair en- 
eft mollafle & défagréable au goût 
ce- qui vient apparemment des Cal— 
balles lauyages qui leur fervent de- 
pourriture. Oh y trouve aulfi quan- 
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-tité de Faifans , qui ne font pas à 
beaucoup près d'un goût auffi déli- 
cat que ceux qu’on a- en Angleterre. 
On voit outre cela en cette Ile beau- 
coup de Singes & de Perroquets , le 
.Port fournit différentes fortes de Poif- 
fons qui font exquis & faciles à pren- 
dre ; car on y trouve un grand nom- 
bre de petites anfes fabloneufes très- 
propres à tirer la fenne. 

L'eau, tant dans l’Ile , que dansîa 
Terre ferme fituée vis-à-vis, e fl ad- 
mirable, & fe conferve-fur mer auflî 
bien que celle de la Thamifi. Car 
après avoir été un ou deux jours en 
barques , elle commence à travailler 
avec une puanteur infupportable, & 
( fe couvre d’abord d’une écume ver- 
dâtre; mais peu de jours après cette 
. écume va à fond , & l’eau devient par- 
faitement douce, & claire comme dn 
• Criftal, Les François, qui durant leur 

commerce 

* ^ 
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commerce dans la mer du Sud , pen- 
dantle régné de la Reine Anne , mirent 
cet endroit en réputation , fe pour- 
royoient ordinairement d’eau & de 
bois dans Bon-port } du côté du Conti- 
nent^ y ancroient en toute fureté fur 
fix brafles d’eau. L’endroit eft cer- 
tainement excellent pour des Vaif- 
feaux , qui n’ont pas intention d» 
faire un long féjour. Nous fîmes de 
1 eau dans 1 Ile de Ste, Catherine , à 
une plantation fituée vis-à-vis de l’II©' 
de St. Antoine. : , 

Tek font les avantages que la pre- 
mière de ces deux Iles peut procurer,' 
mais qui ne laifïent pas d etre accom- 
pagnés de plufieurs incommodités 
dont une partie doit être attribuée 
au Climat , 8c tout le refte aux nou- 
veaux arrangemens , & à la forme de 
Gouvernement introduite en dernier 
lieu. Poux ce qui concerne Je Climat*’ 
Tom. /. l 
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on peut aifément s’imaginer ^ue les 
bois & les montagnes , dont Le Port 
eft environné , empêchent le mou- 
vement de l’air. D’un autre côté les 
vapeurs, qui s’élèvent d’un fol fort 
gras , & d’une prodigieufe quantité 
de Végétaux de route efpéce font 
caufe que le pais fe trouve couvert; 
toute la nuit , & une partie confi- 
dérable de la matinée , d’un épais 
brouillard, qui ne fe diflipe que quand 
le Soleil a affez de force pour cela, 
ou qu’un vent de mer le chafle, C’eft 
ce qui rend l’endroit étouffé , humide , 
& par cela même mal-fain : aufli nos 
Equipages y furent-ils attaqués de 
fièvres & de dy (Tenter ies. Une au- 
tre incommodité , que je ne dois pas 
oublier, eft que nous fumes tour- 
mentés tout le long du jour par unç 
quantité prodigieufe de fylouftiques , 
dont la pi^uure efi beaucoup plus ve* 
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nimeufe que celle des Goufins que 
nous avons en Angleterre. Quand ces 
Mpuftiques Ce font retirés vers le cou- 
cher du Soleil, ils. font remplacés 
par un nombre infini de petites mou- 
ches, qui, quoique prefque invifibles 
à l’œil font pourtant très-incommodes 
par leur bourdonnement . & leurs pi- 
quures qui caufeqtdss tumeurs qui 
.(ont bien-tôt fiiivies d’une déman- 

* * » • • - ^ ^ J 

^eaifonr.defagreable , & du même 
genre que celle qui eft caufée par la 
morfure de nos moucherons. Tout 
,ce, que cette Ile a d’intéreflfant pour 
.nous , c’eft qu’elle peut fervir deJieu 
Je relâche, & de rafraîchiffement à 
ceux de nos Vaifleaux qui veulent 
Je rendre dans la.mer duiW. Je n’ai 
pas encore repréfenté les principaux 
inconvéniens qu’on y trouve à 4 
confidérer fous ce point de vue. Pour 
en donner une idée diftinéte j’expo- 

L ij 
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ferai les changement qui y font ar- 
rivés, relativement aux habitans,à 
la Police , & au Gouverneur. Du 

■* * , f * i 

tems de Fréter & de Shelvocke , cette 
île ne fervoit de retraite qu’à des Va- 
gabonds & à des Bannis , qui s ? y 
fauvoient de differens endroits du 
Brésil. Ils s’avouoient bien Sujets de 
la Couronne de Portugal y & âvoient 
parmi eux quelqu’un qu ils norar 
moient leur Capitaine , & qu’ils rer- 
gardoient en quelque forte comme 
leur Gouverneur ; mais ils n etoienc 
fujets du Roi que de nom , ce qui 
ne les engageoit à rien non plus que 
l’Obéiffance qu'ils voiioient en ap- 
parence à leur Capitaine. Car par 
cela même qu’ils avoient grande abon- 
dance de provilions , mais point 
d’argent , ils pôuvoient fubfifter fans 
aucun fecours de la part des Colonies 
d’alentour ? J& n’avoient pas de quoi « 
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tenter la cupidité de quelque Gou- 
verneur voifin, & lu* flïfpirer l’envie 
de les fou mettre à fon autpritéj 
Ainfi leur fituation les rendoit fore 
Hofpitaliers envers les Vaiffeaux 
étrangers, qui abordoient à leur Ile.- 
Ces VailTeaux manquoient Ample-* 
ment de vivres dont ces Inlulaires 
étoient bien pourvus ; ces derniers 
manquoient d’habits , & en recevoient; 
en échange pour des provifions ; atv 
pour de l’argent ils ne s’en loucioient 
pas. Tout le monde trouvoit fou' 
compte à cette efpece de trafic * ôc 
leur Capitaine ou Gouverneur n’avoic 
ni droit ni intérêt d’empêcher ce 
troc , ou de le charger de quelque 
taxe. Mais depuis peu , pour, des rai- 
fons qui feront indiquées dans la fuite* 
çes honnêtes Bandits ont été con- 
traints de biffer établir parmi eux. 
une nouvelle Colonie, & de fe fou- 

Liij, 
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mettre à de nouvelles Loix & à un 

* ' ? • • » 

autre Gouvernement.. ' Au-lieu dé 

leur Capltàine qui étoit couvert dë 
Haillons & alloit nuds pieds dont 
ils avoient trouvé le fecret de con- 
(èrver l’innocence, ils ont à préfenc 
l’honneur d’être gouvernés par Do» 
Joft Sylva de Paz, , Brigadier des Ar- 
mées du Roi de Portugal. Cet Offi- 
cier a fous fes ordrés 1 une Gamifori 
de Soldats , & par confisquent eftèn 
état de fe faire craindre plus qu’au- 
cun de lès Prédéceffeurs ; & comfne 
3 eft mieux habillé , qu’il vit plus 
magnifiquement qu v eux, & qu’il aune 
excellente qualité que ces pauvres 
Capitaines n’ont jamais prétendu pof* 
feder , qui eft de connoitre parfaite- 
ment la valeur de l’argent, il fe conduit 
en conféquence & employé pour s’en* 
richir des moyens dont les autres n’ont 
jamais eu la moindre idée. 11 y a quel*- 
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que lieu de douter que les habitans re- 
gardent ces moyens comme avanta- 
geux pour eux-mêmes , ou pour le Roi 
de Portugal. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que fes man iéres d’agir ne peuvent 
que caufer beaucoup d’embarras aux 
Vai fléaux Anglois , qui relâchent^ à 
Plie de Ste. Catherine avant de fe 
rendre dans la mer du Sud. Car une' 
de fes finefîes confilïe à placer çà & 
là des Sentinelles pour empêcher les 
habitans de nous 'vendre quelques- 
lafraî chiflemens , à moins qu’ils ne 
le faflênt à un prix fi exhorbitaot , 
qu’il y auroit de la folie à le donner. 
Pour colorer ce procédé , dans lequel 
il palfe les bornes de fon autorité , 
il alléguoit, qu’il falloit garder des 
livres pour plus de cent familles , 
qui dévoient venir dans peu renfor- 
cer fa Colonie. L’invention d’an 
prétexte fr fpécieux marque clair e~ 

L iiij 



1 


k ■! ■■ ■ ■ ■- * ■ -» T . — * 

118 VOYAGE 

ment qu’il n’eft rien moins que no* 
vice dans fon métier. Mais ce trait, 
quoique pafTablement odieux, n’eft 
qu’un petit échantillon de fon in- 
digne conduite. Car par la proximité 
de la rivière de la Plata , il fe fait 
un grand Commerce de contrebande 
entre les Portugais & les EJpagnols. 
La principale branche de ce Com- 
merce confifte à échanger de l’Or 
pour de l’Argent, ce qui fait un tort 
confidérable aux revenus des deux 
Rois , qui font privés par-là de leur 
quint; & Don Jofe eft li affriandé à 
ce Commerce , que , pour obliger 
fes Corefpondans Espagnols ( c’eft la 
feule explication , qu’on pourra don* 
ner à cette démarche ) , il eut la peiv 
fidie d’envoyer un Exprès- à Puent» 
Agrès dans la rivière de la Plata , où 
Piz.arro fe trouvoit alors. Il informa 
cet Amiral de notre venue , de. la 
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force de notre Efcadre , & en partir 
culier du nombre de nos ; VaUfeaux , 
de la quantité de Canons & de monde 
dont ils étoient montés , en un mot. 
de tout ce qu'il: pouvoit fuppofer que 
nos Ennemis fouhaitoient de fçavoir 
relativement à. notre Flotte. Tout 
Armateur j4ngloi$ , qui touchera a 
Tlle de Ste. Catherine a le même trai- 
tement à attendre . aufli longtem6 
que cette Ile fera fous le gouverne-- 
ment de Don Jofe Sylva de Paz,* 

Ce que je viens de dire joint à 
ce qui fera encore ajouté dans la fuite 
fuffit pour faire connoître l’état prA 
fent de Elle de Ste. Catherine , & le 
earaétere du Gouverneur ; mais com- 
me le Leéteur pourroit fouhaiter d’être 
inftruit des caufes qui ont produit 
les changemens arrives en dernier 
lieu dans cette Colonie , il fera ne- 
ceflàire , pour le contenter à cet égard- 
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de dire un mot du Brésil , & des 
■découvertes étonnantes qui y ont été 
faites depuis environ quarante ans* 
& qui ont changé un païs r dont la 
poffeflron étoit regardée avec affez 
d’indifférence , en une des plus con- 
sidérables Colonies qu’il y ait fur la 
face de la terre. 

Cette Contrée fut premièrement 
découverte par un Florentin , nommé 
Antérie Vefpuce , qui, par ce bonheur,, 
eut la gloire de donner fon nom à 
ce vafte Continent , que Colomb a voit 
découvert' peu de tèttrs auparavant. 
Comme il étoit au fêrvicedu Porttt- 
gal , cette Colonie fut formée & 
compofée de Portugais ; elle pafTa 
enfuite au pouvoir de VFjpagne 
avec le refte des païs qui ap - 
parte noient au P rtugal. Durant la 
longue guerre entre l’ Efpagne & 
&$• Provinces - Unies „ les Hollan~ 


•l 


Digiiized by Googîe 


.*■ r , r 

DE GEORGE ANS ON. Liv. I. 131 

dots s’emparèrent de la partie Sep- 
-tentrionale du Brésil , & err relièrent 
.maîtres quelques années. Mais quand 
les Portugais fecouérent le joug Es- 
pagnol, ceux du premier de ces Peu- 
ples , qui habitoient le Er'ezàl, prirent 
part à la révolte , & fe mirent en 
moins de rien en polTeflion de' ce' 
que les Hollandais leur aVoient enlevé. 
Depuis ce tems-ià ce païs a toujours 
été fous la domination du Portugal ;> 
mais alors , & jufqu a la fin du fiécle 
pâlie , on n’en tiroir que du Sucre, 
du Tabac , & quelques autres pro*- 
du&ions de peu d’importance. 

Les chofes ont bien changé depuis.' 
Car vers le commencement de ce 
fiécle on découvrit que le Brésil qu’oU 
n’eftimoit que relativement à fes pian*" 
tâtions contenoit une prodigieufe 
quantité de ces deux minéraux que 
les hommes eftimenc fi fort par deflus- 
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toutes chofes, qu’il n’y a art ni iu- 
duftrie qu’ilsn’employentpour en ac- 
quérir , je veux dire d’or & de dia- 
mans. Ori trouva d’abord de lor 
dans les montagnes peu éloignées de 
k Ville de Rio' Janeiro . On raconte 
diverfement la manière dont cette dé- 
couverte fe fit ; mais le fentiment 
ordinaire eft que quelques Soldats 
Portugais , chargés d’une expédition 
contre des Indiens , qui 1 demeuroient 
affez avant dans les terres , avoient 
femarquéque les habitansfefervoient 
de ce métal pour leurs hameçons. On 
fçut enfuite, après d’exaétes infor- 
mations, que les torrens, en dépen- 
dant des montagnes , emportoient 
annuellement^ une grande quantité 
d’or, qui reftoit parmi le fable & le 
gravier, dans les vallées, & qu’on 
alloit y chercher dès que les eaux 
étaient écoulées. Il n’y a guere plus 
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de quarante ans qu’on a tranfporté 
quelque or., au 910ms qui vaille la 
peine d’en parler , du Br'ez,il en Europe ç 
mais depuis ce tems la chofe a été 
annuellement en augmentant, parcs 
qu’on a découvert dans .d’autres 
Provinces divers endroits , où ce 
métal n’abonde pas moins qu’il faifoit 
au commencement aux enviions de 
Rio Janeiro. J’ai entendu aflurer qu’il 
y aune veine d’or, qui s’étend par-# 
tout le pays , environ à vingt-quatre 
pieds de la furface, mais que cette 
veine n’eft pas allez ridie pour payée 
les frais du travail. Cependant , toutes 
les fois que les pluies ou les rivières 
ont coulé pendant quelque tems dans 
un endroit, il y a toujours moyen d’y 
trouver de l’or, les eaux. ayant féparc 
ce métal de la terre & l’ayant dé* 
pofé dans le Sable de leurs Jits, cç 
£ui épargnç la peine , & la .dépepfq 



de creufer ; deforte que c’eft un pro- 
fit fur , dès qu’on peut faire quitter 
à une rivière fon ancien lit en dé- 
tournant le cours de fes eaux. De ce 
détail touchant la manière de raffem» 
bler i’or , il fuit, qu’à proprement 
parler il n'y a point de Mines d’or 
dans le Brésil ; ce que le Gouverneur 
de Rio Grande, qui vifita fréquem- 
ment M. Anfon durant notre féjour 
à Ste. Catherine, affirma pofitivement 
affinant que tout l’or fe trouve dans 
le lit des rivières , ou au pied .des 
montagnes , après que quelque tor- 
rent y a paffe. On prétend , à la vé- 
rité , qu’il y a dans les montagnes 
de gros rochers qui contiennent beau- 
coup d’or, & j’ai#u moi -même un 
morceau de ces rochers, où il y avoit.. 
une maffe d’or aflez confidérable, mais 
en ce cas-là même les Ouvriers fe 
contentent de détacher des morceau^ 
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y de rocher , mais n’y creufent pas de 
mines. Au relie comme il en coûte 
beaucoup , tant pour fubfifter dans, 
ces montagnes, que pour féparer le 
métal de la pierre , cette méthode 
ell rarement mife en ufage. 

Le foin de chercher l’or dans le 
lit des rivières, & des torrens, aulfi 
bien que celui de laver cet or , pour 
le féparer du fable & de la boue où 
il eft caché, font Confiés à des Efcla- 
ves, la plupart Negres, que les P or * 
ttigais emploient à ce travail. L’ufage 
eft, que chacun de ces Efclaves rende 
par jour à fon maitre la huitième 
partie d’une once d’or; & s’ils ont 
l’habileté ou le bonheur d’en trouver 
davantage , le furplus leur appartient; 
de forte qu’on a vu des Negres, qui, 
plus diligens ou plus fortunés que 
leurs Camarades , ont été en état 

1 ' * " ‘ • ' • 4 

d’acheter eux-mêmes des Efdaves. a 
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& de vivre dans l’abondance. Car * 
leur Maître n’a fur eux d’autre droit 
que de continuer à en exiger une 
huitième d’once par jour, ce qui re- 
vient environ à neufSchelins de notre 
Monnoie , l’once de Portugal étant 
tant foit peu plus legere que notre 
once poids de Troy. On peut juger 
par le montant du quint, revenant 
au Roi , combien d’or eft tranfporté 
par an du Brésil à Lijbonne, Ce quint 
a été eftimé en dernier lieu , bon 
an mai an , à cent cinquante Arobes 
de trente & deux livres poids de 
Portugal: en mettant l’once, poids 
deTnry , à 4 Livres fterling , on aura à 
peuprès 500000, & par confequent 
la fomme totale, dont ce capital eft le 
cinquième, monteraa un million ôc de- 
mi de Livres fterling. Les retours an- 
nuels en or ne font certainement pas 
moindres que cela, quoiqu’il foit diffi- 
cile 
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cile de marquer au jufte de combien ils - 
excédent le- nombre que je viens dé- 
marquer. -Peut-être ne nous abuferons 
nous guere, en fuppofant, que l’or; 
qu’on échangeavec les Efpagnols pour 
de l’argent à Buenos Ajres y va enoore à 
Un demi million, ce- qui feroit mon- - 
ter la Comme totale de l’or, qui fort ; 
chaque année du Brésil , à deux mil- 
itons de Livres fterling : Comme pro- 
digieufe , qu’on tire à préfent d’un 1 
païs, où l’on ignoroit il y a quel- 
ques années, qu’il y eût un feul grain: 
d’or. 

J’ai déjà dit .qu’outfe l’or , le 2?ré-- 
£tl fourniflfoit aufli des Diamans. Ces • 
pierres précieuCesont été découvertes - 
icir* beaucoup plus tard que l’or', •& 
il n’y a guere plus de vingt ans qu'on a 
commencé à* en tranfporter du BrezÀl 
en Europe. On les trouve , précife- 
jnent comme l’or, dans le lit des ri- 
4 • M • 
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viéres & dans des ravins, mais feu~ 
ment en quelques endroits , & moins- 
généralement que l'or. Avant qu’on 1 
fçût que c’étoient des Diamans , oi* 
les négligeoit & on les jettoit avec 
le fable & le gravier. Plufïeurs per- 
fonnesfe font rappelle dans la fuite , 
avec regret , qu’il leur eft pafTé ainfî 
par lés mains des pierres , qui auraient * 
fait leur fortune. Il peut y avoir un - 
peu plus de vingt ans , qu’un hom- 
me, qui fe connoifToit en Diamant 
brutes, s’imagina que ces cailloux, 
car on les regardoit comme tels ; . * 
étaient une efpéce de Diamans. Mais 
il fe pafïa quelque tems avant que 
par un examen approfondi on fçût 
au jufte ce qui-en^toit , les Kabitans 
ne pouvant pas fe mettre damTefprit 
que ce qu’ils avoient fi longtems mé- 
prifé , fût d’un aufii grand prix qu’on 
rhfffiroit ,, en cas que la conjeéfcur* 

. i 

J 

.J 

Dlgitizettbÿ Google 



Iwimui -i i ' a 

DE GEORGE jINSON. L\v. I. i î9 

fetrouvât fondée. On m’a dit, qu’un 
Gouverneur d’un des endroits, on 
lè trouvent les Di amans, avoit raf- 
femblé, durant cet intervalle , ufc 
grand nombre de ces Cailloux , pour 
s'en fervir au jeu en guife de jettonst- 
Mais enfin on reçut de quelques ha* 
biles Joailiers en Europe , qu’on avofc 
eu foin de confulter, la confirmation»' 
que ces pierres étoientde vrais Dia*- 
mans , & qu’il s’en trouvoit parmi* 
plufieurs , qui ne ccdoienr , ni ea= 
^édat, ni en aucune autre qualité aux : 
Diamans des Indes Orientales: Audi*- 
tôt les Portugais , qui demeüroient 
^ux environs des lieux où l'on avoit’ 
apperçû de pareilles pierres , fe mirent 
à en chercher avec •emprefTement^ 
6c eurent fieu de ooneê voiti’e f p é ra n co 
dW trouver un bon nombre , puis- 
qu’ils découvrirent de grands rochers 
de Criftal dans plufieurs des mon- 

Mij’ 
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cagnes, d’où découloient les eaux qui 
emportent avec elles des Diamans. 

On repréfenta bientôt au Roi de 
Portugal, que fi l’on trou voit au Bré- 
*Jl une aufli grande quantité de Dia- 
jnans y qu.’on femhloit avoir lieu de 
croire , le prix en diminueroit au 
point; quenon-feulement ceux des £«<■ 
ropéens , qui en poffédoient une quan* 
tité confidérable fèroient ruinés , mais 
que fa Majefté même ne pourroit tirer 
aucun avantage d’une fi riche décou- 
verte. En conféquence de cette repré=- 
entation le Rci trouva bon d’établir 
une Compagnie qui a le Droit exclu-* 
fif, de chercher des Diamans -dans tou» 
te l’étendue du Brésil, Mais pour em^ 
pécher que ^ette. Compagnie , qui 
paye fort cher ce droit ,,ne fafie trop 
baifler les Diamans de prix, par le; 
:trop d’avidité à en chercher,, il lui e£t' 
défendu Remployer glus de huit cens* 
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Efclaves à cette efpéce de travail. Et 
pour qu’aucun des autres- Sujets de I» 
Couronne de Portugal l’empiétât fut 
1*061*01 de la Compagnie, Sa Majes- 
té a dépeuplé une grande Vifle, &. 
ün grand diftriél tout alentour-, & a 
obligé les habitans , au nombre do 
plus de fix mille , à aller s’établir dans, 
une autre partie du «pais; car cetté 
Ville étant dans le voifinage des Dia- 
mans , il n’y auroit jamais eu moyen 
d’empêcher- qu’un- peuple fi nom- 
breux , établi fur les lieux , ne fucconw 
bât à la tentation de chercher des dia* 
mans , &d’en faire un Commerce da 
Contrebande. 

Les importantes découvertes - , qu’on’ 
vetvc^p de faire dans le Brez.il, don- 
nèrent lieu à de nouvelles Loix T -& à. 
de nouveaux Réglemensen plufieurs 
endroits du pais. Car peu de temps 
^auparavant il y avoit une grande éten* - 
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due de pais prefque indépendante de 
Ja Couronne de Portugal à làquellé- * 
elle n’étoit foumife que de nom. Cet- 
te Contrée eft peuplée par des habi-- 
fans , ‘qui , d’après la principale de- 
leurs Colonies , s’appellent Paulijlet .• 
Gn prétend que ce font les Defcen-*- 
dans de ces Portugais -, qui fe retirèrent 
de la partie Septentrionale du Brez.il ,, 
quand les Hollandais' s en emparèrent.. 
Et comme on les négligea pendant uai 
aflez long efpace de tems , & qu'ils- 
furent obligés de pourvoir à leur pro-^ 
pre défenfe, la néceflité forma entre’ 
eu# une efpéce de régence , qu'ils- 
trouvèrent aflez bonne pour des gêné 
confinés dans un lieu écarté. Ainfi mé-- 
priians I’autoritéjk-J«s ordres d e la 
Gourde Lisbonne , on les vit plufleurs- 
fois en venir à une révolte déclarée.- 
Leur pais étant entouré de monta- 
gnes , il n’y ayoit guère moyen de le*' 
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y forcer: ainfi il ne tenoit en quelque- 
forte qu’à eux de prefcrire les condb. 
tions auxquelles ils voudraient fe fou-- 
mettre. Mais dès qu’on fçut que le' 
pais des Panlijîes abondoit en or, le 
préfent Roi de Portugal, fous le régné 
duquel les découvertes dont il s’agit,, 
ont été principalement faites & per- 
fectionnées , jugea devoir réduire fous> 
fon obéilTance cette Province , qui 
étoit devenue pour lui d’une extrême- 
importance : projet, qu’il exécuta à l* 
fin heureufement, quoique, à ce qu’on 
prétend , avec bien de la peine. Le» 
mêmes motifs , qui ont engagé le Roi 
de Portugal à (ubjuguer les Paulifles , 
a produit auffi dans l’Ile de Ste. Crf- 
iherîht les changemens rapportés ci- 
defius : car le Gouverneur deRio Gran * 
de nous à dit qu’il y avoit dans, le* 
voifinage de cette lie des rivière» 
«onfidérables qui contenoient de 
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grandes richeffes*, & que c’étoit pour 
cela- qu’on y- avoir envoyé un Gou*- 
verneur au fait du métier de la guerre, 

& qu’on y- avoit établi une nouvelle 
Colonie. Outre cela , comme le Port 
de cette Ile eftde beaucoup le plus fur 
& le meilleur de tous ceux qu’il y a le 
long de cette côte , il y a lieu de fuppo- 
fër , que , fi les riehefl'es des environs 
répondent à ce qu’on s’en promet:^ 
elle deviendra avec le teins là prin- 
cipale Colonie du Brésil , & le Por* 
le plus confidérable de toute Y Amé- 
rique Méridionale. Le détail , ou je 
riens d’entrer- touchant l’état préfent 
du Brésil & de l’Ile de Ste. Catherin*, 
m’a paru d’autant plus néceflaire cpae 
cette Ile pa fle g éacralement pour le 
meilleur endroit de rafraîchiirement 
que nos- Armateurs , qui veulent -le 
rendre- dai^ la mer du Sud-, puiffent 
- \ . . trouvé' 
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trouver. J’ai cru devoir informer mes 
Compatriotes que ce féjour eft fujet à 
des inconvéniens auxquels on ne fe fe- 
roit pas imaginé devoir s’attendre; & 
comme les particularités rapportées au 
fujet de l’or & des Diamans du Brez.il 
ont été la plupart ignorées jufqu a pré- 
fent , il m a paru que le Leéleur ne 
xegarderoit pas ces particularités com- 
me une digreffion peu importante 
ou inutile , en voila alfez fur ce fu- 
jet. Reprenons maintenant le fil d 
notre narration. , 

Dès que nous fumes arrivés à Ste„ 
Catherine , nous nous occupâmes à 
porter nos malades à terre > à nous 
pourvoir d’eau & de -bois, à netoyer 
nos VailTeaux , & à issu a ta .boa 
état nos Mâts & nos Agrès,. comme 
il a ete dit dans le Chapitre précé- 
dent. M. Anfon ordonna en même 
tenas qu’on fournît aux Equipages 

Tum /, tsj 
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des Vaifleau-x des Viandes fraîches, 
& qu’on leur .donnât à ' l’égard- de 
tous les vivres ration complète. Ea 
conféquence de ces ordres, nous 
recevions chaque jour à bord autant 
de bœufs frais qu’il en falloit pour 
notre conforma ation journalière, & 
ce qui manquoit pour compléter nos 
rations nous étoit fourni par la Pin* 
que Anne , afin de garder pour l’a- 
venir' les provifions qui étoient à 
bord de l’Efcadrq. La faifon de l’an- 
née devenant de jour en jour moins 
favorable pour doubler le Cap Horn , 
M. Anfon fcmhaitoit de remettre en 
-mer le plutôt qu’il feroit poflîble ; 
.& véritablement nous eûmes lieu 
d’abord d’efperer que nous pourrions 
partir dans une quinzaine de jours , 
ce terme nous paroiflant fuffifant pour 
achever ce que nous avions à faire. 
Mais après avoir examine Les mât* 


Digitized B) 



DE GEORGE *ANSON Liv. I. 

du Tryal , -nous remarquâmes avec 
un fenfible chagrin , qu’il nous fau- 
drait bien le double de ce tems. Car 
il fe trouva que le grand mât étoit 
■fendu. 

Mais on jugea qu’il fuffiroit de le 
fortifier par deux Jumelles. Comme 
on trouva auiC que le mât de Mi- 
faine ne pouvoit plus fervir , il fut 
ordonné aux Charpentiers d’aller dans 
les bois pour y chercher quelque 
arbre propre à en faire un mât • 
de mifaine ; mais après avoir cher- 
ché pendant quatre jours , ils revin- 
rent fans avoir trouvé aucun arbre 
<[ui convînt à leur deffein. Faute de 
mieux, il fut conclu qu’on tâcherait 
de renfoncer l’anciea 
ne par trois Jumelles : ouvrage qui 
occupa nos Charpentiers jufqu’à la 
veille de notre départ. Dans ce mê- 
me tems notre Commandant ayant 
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jugé néceOaire -d’amener un Vaifleau 
net dans la mer du Sud, ordonna 
que le Trjral fût caréné , ce qui pou- 
voir fe faire fans perte de tems pen- 
dant qu’on trayailloit à terre à ré- / 
parer les mats. 

' rLe 27 de Décembre nous.apper- 
çûmes une -voile au large. Dans l'i- 
dée que ce pouvoit.être un VaHTeau 
'Efpagnoi , on arma la Chaloupe à 
dix- huit rames , & on la détacha fous 
les ordres de notre fécond Lieute- 
nant , pour -le vifiter avant qu’il ar- 
rivât fous le Canon des Forts. Le 
Vaiffeau fe trouva être un Brigantin 
Portugais de Rio Grande. La manière , 
dont notre Officier en agit à l’égard 
du Maitre de cê'Vaifleau n’eut rien 
que d’obligeant ^ & bien loin.de lui 
.donner le moindre fujet de plainte, 
il ne voulut pas même recevoir un 
yeau que fet Jhomjme le prefloit d’ac- 
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cepteren préfent. Cependant le Gou* 
verneur fe montra hautement offenfé 
de l’envoi de notre Chaloupe , & 
traita’ notre procédé de violation de3 
Traités qui fubfiftent entre les Cou- 
ronnes d 'Angleterre & de Portugal * 
Nous ne pénétrâmes pas d’abord la 
càufe de tout le ridicule fracas que 
faifoit la defïus Don Jofe ; & nous 
ne l’attribuâmes pour lors qu'à I’info- 
lence de ce Gouverneur; mais quand 
nous fçûmes qu’il alloit jufqu’à ac-> 
eufer notre Lieutenant de brutalité, 
d’avoir ouvert des Lettres, & par- 
ticuliérement d’avoir voulu faire en- 
lever par force ce même veau , 
qu’il favoit comme nous l’apprîmes 
dans la fuite,. > ^que, notre .Qfncleg 
avoit refufé comme préfent nous 
eûmes lieu de foupçonner qu’il cher- 
choit querelle , $c que ce n’étoit pas 
Amplement par humeur, mais par 
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des motifs plus importans qu’il ens 
agifloit ainli» Il nous auroit fort 
difficile de deviner alors quels pou- 
voient être ces motifs., qui ne furent 
plus dans la fuite un myftére pour 
nous ; car nous apprîmes par des LeC^ 
très , qui tombèrent entre nos mains 
dans la mer du Sud , qu’il avoit dé- 
pêché un Exprès à Buenos, Ayrts * 
où Pizudrro fe trouvoit en ce tems-là*. 
Il marquoit à cet Amiral l’arrivée 
de notre Efcadre à Ste. Catherine , & 
lui donnoit un détail précis de nos 
forces & de notre état ; d’où nous 
inférâmes , que Don Jofe avoit pro*- 
bablement imaginé ce chimérique 
fujet de plainte, pour nous empêcher 
de vifiter le Brigantin quand il re- 
mettroit en mer , & de trouver des 
preuves , non feulement de fa perfi- 
die envers nous , mais aulïT de foa 
Commerce de Contrebande ayec tes- 
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Gouverneurs voisins, &■ les Ëfÿagnok 
de Baenûs Ayreï, 

Il s’écoula' près d’un mois avant 
que le Tryal fût réparé. Non feule-- 
ment les mâts du ba$ étoient fendus,* 
fomme il a été dit . mais le grand 
perroquet , & lâ vergue de mifaine 
ne poüVoient abfolument plus fervir- 
étant prefque pourris. Pendant qu’on 
itoi* occupé à cet ouvrage on amar- 
#a de nouveaux; haubans- aux autres 
Vaifleaux de l’Efcadfe , & l’an ÿ 
ajouta même des haubans furnumé»- 
raires afin d’affurer d’autant plus l'es' 
mâts. Pour mettre les Vaifleaux en- 
état de porter plus de voiles , & les 
.empêcher de travailler trop quand 
Ile vent feroir violent", chaque Ca-- 
pitaine eut ordre de faire defcendre 
à fond de cale quelques-unes de leurs 
plus grolfes pièces de Canon. Ces 
ordres étant exécutés , & les Vaif- 
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féaux ayant pris à bord autant d’eau 
& de bois, qu’ils pouvoient en loger, 
le Tryal fe trouva à la fin en état ■> 
de mettre en mer avec le refte de 
l’Efcadre , les tentes qui avoierit 
été dreffées fur le rivage , furent ab- 
battues, & les malades revinrent à 
bord. Leur retour nous fournit: une 
trifte preuve , que la bonté de l’air 
de cet endroit avoit été extrême- 
ment éxagérée par les Ecrivains qui 
en a voient, parlé , car vie Centurion * 
après avoir perdu vingt huit hom- 
mes depuis notre arrivée , avoit qua- 
tre-vingts feize malades , au-lieu qu’il 
n’en avoit que quatre-vingts quand, 
nous abordâmes, à Ste. Catherine * 
Notre monde--embarqu£ , & tout 
étant prêt pour le départ , k Chef 
d’Efcadre fit venir tous les. Capitai- 
nes à fon bord , & kur délivra fes. 
ordres touchant les différent lieux. 
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de rendés-vous depuis Ste. Cathe- 
rine , jufqu’aux côtes de la Chine. Le 
lendemain 18 de Janvier, le lignai 
fut donné pour lever l’Ancre, & nous, 
quittâmes fans regret une Ile, dont 
nous nous étions formé les plusflat- 
teufes idées A mais qui , en fait de 
vivres , de rafraîchiffemens , & d’Hof- 
pitalité , ne répondit nullement à notre 
attente-- 
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CHAPITRE VI. 

» ' 

Navigat'en depuis S te. Catherine jufa 
qu'au Pon St. Julien , avec quelques 
remarques fur ce Port , & far le pais 
fané au Sud de la rivière de là Plata» 

E N partant de Ste. Catherine .nous 
quittâmes le dernier Port ami , où 
flous nous étions propofe de toucher, 
& il ne nous reftoit plus pour relâcher- 
que des Côtes ennemies ,.ou du moins 
défertes & qui ne pouvoient nous of- 
frir aucun fecours. D'ailleurs en tirantr 
vers le Sud, nous allions vers des Cli- 
mats plus tempétueux qu'aucun de 
ceux que nous~aviôns pafle , & le dan- 
ger detre difperfés, ou d’être expofés 
à de plus grands périls encore, exi- 
geoit de grandes précautions : aufli M. 
Anfon ayant fait réflexion y quand itl 
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réglât les divers rendés-vous de l’Ef- 
cadre , qu’il pourroit fort bien arrivée 
que par quelque accident fon vaiffeau 
fût mis hors d’état de doubler le Cap 
Horn , ou qu’il vint à fe perdre ; il • 
donna les ordres nécefTàires , pour que 
même en ce cas on n’abandonna pas le 
projet de l’Expédition. Les inftruc- 
tions des Capitaines qu’ils reçurent 1» 
veille de notre départ de Ste. Catheri- 
ne, portoient, qu’en cas de féparation 
dont il leur étoit commandé de fe gar- 
der autant qu’il feroit poffible/le pre- 
mier rendés-vous feroit la Baye ou le 
Port St. Julien qui leur étoit décrit 
fuivant les marques qu’en a données» 
le Chevalier Jean Narboroug. Ils dé- 
voient -charger autant de fel qu ’ils, 
pourraient, tant pour leur propre ufa^ 
ge que pour celui du relie de l’Efca*. 
dre * & après y avoir attendu- dix jours*, 
s!ils n’étoient pas joints- par le Chef 
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d’Efcadre, ris dévoient continuer la 
route par le Détroit de U Maire dou- 
bler le Cap Horn, & palier dans la 
Mer du Sud , où le premier rendés- < 
• vous étoit fixé à l’Ile de Nofira Senora 
del Socoro , à 4 5 * de Latitude Méridio- 
nale, &à7i\ iz' de Longitude Oc- 
cidentale du Cap Liz,ard. Ils dévoient 
croifer dans cet endroit , en taillant 
cette Ile à TE, N. E. à la diftance de 
cinq à douze lieues, àulïî longtems 
que le permettroit leurs provifions de 
bois & d’eau ménagées avec la plus 
grande économie. Quand ces prcyi- 
fions viendroient à manquer , ils de^ 
voient relâcher dans cet endroit & y 
chercher quelque Ancrage , & s’ils 
n en trouvoiernrqjiofnt , & que le tems 
fût trop rude pour leur permettre de 
faire des bordées , ils dévoient gagner 
îe plutôt qu’ils pourroient l’Ile da 
Juan Fernandez, à 5 .5 * 57' de Latitu^ 
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de Méridionale. Après avoir fait du 
bois & de 4 ; eau dans cette Ile , & 
y être reliés à croifer au large de 
l’Ancrage pendant cinquante-fix jours 
s’ils n’avoient pas -de nouvelles du 
Chef d’Ecadre, ils pouvoient har- 
diment conclurre que quelque accir 
dent lui -étoit arrivé, & reconnoî- 
tre pour leur Commandant le pre- 
mier Officier en rang qui fe .trouve- 
rait entre eux, dont le devoir feroic 
de faire tout le mal poflible à l’En- 
nemi par mer & par, terre. Pour cet 
effet , ce Commandant avoit ordre 
de relier dans ces Mers autant que 
fes provifîons & celles qu’il pourrait 
prendre fur 1 Ennemi , pourraient du- 
fer,ne s’en réfervant que la quan- 
tité fulfrfante pour conduire fes Vaif- 
leaux dans 4a riviere Tigris , proche 
4e Canton, fur la Côte delà Chine, 
d’où après s’être pourvu de nouvej- 
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les provifions , H regagneroit l'Angle- 
terre , le plus vite qu’il pourroit. Et 
-comme il fut trouvé impoflible de 
décharger encore la Pinque Anna, le 
■Chef d’Efcadre donna au Maître de 
ce Vaifleau le même rendés-vous & 
les memes ordres. 

'Ces difpofitions faites , I’Eeadre fit 
voile de St e. Catherine , le Dimanche 
*8 de Janvier, comme nous l’avons 
dit dans le Chapitre précédent. Le 
lendemain nous eûmes des ralfales , 
accompagnées de pluies , d’éclairs , 
& de tonnerres , mais le beau te ms 
revint bientôt , avec de petites bri- 
zes, & dura jufqu’au loir du Venir eii , 
que le vent fraichit, & augmentant 
toute la nmev-fe~ lendemain à huit 
heures du matin , nous eûmes une 
violente tempête , avec un brouillard 
fi épais qu’il étoit impoflible de 
voir à deux longueurs du V aifleau f 
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de force que nous perdîmes le relie 
de l’Elcadre de vue. Sur ces entre- 
faites „ le lignai fut donné par le 
Canon, pour venir, au vent fur Baf? 
bord le vent étant alors plein Eft. 
Pour nous, nous amenâmes d'abord 
nos Huniers, carguames la grande 
voile, & reliâmes à la Cape , avec 
la voile d’Artimon bource , jufqu’à 
midi , que le brouillard fe dilïipa, & 
nous lailïà voir tous les Vailîeauxde 
l’Efcadre excepté la Perle, qui ne 
nous rejoignît qu’un mois après. Le 
Tryal-Sloop nous reftoit fort au def- 
fous du Vent , il avoit perdu fon 
grand Mât dans la tempête ayant été 
obligé de couper tout ce qui le re~ 
tenok à caule des coups qu’il don«- 
noit contre le Vaiflèau. "Nous déri- 
vâmes à fon fecours avec toute l’Efca* 
dre , & le 'Glottcefler eut ordre de 
la prendre à la toue ,*car le gros 
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tems ne finît tout -à-fait que le jour 
fuivant, & il nous refta même en- 
core après une groffe Mer qui venoit 
del’Effi 

Après cet accident nous continua- 
ânes notre cours vers le Sud , fans 
grande interruption , & nous trouvâ- 
mes les mêmes Courans que nous 
avions remarqués avant notre ar- 
rivée à Ste. Catherine', c eft-a-dire , 
que nous étions toujours vingt mil- 
les par jour plus avancés que ne por- 
tent notre eftime. La même erreur 
continua avec peu de variation juf- 
qu’à ce que nous eûmes paffé la Latitu- 
de de la riviere de la P Ut et , & alors 
même nous obfervâmes que ces Cou- 
rans durai ent en core , quoiquil foit 
bien difficile d’en marquer au jufte 
la raifon $ car nous n’avons jamais 
pu -nous perfuader que cette diffé- 
rence dût ?tre attribuée à des er- 
reurs 
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reurs dans notre eflime ; & même nous 
l’avons dire&ement trouvé plufieurs 
fois par expérience , lorfque les cal- 
mes nous l’ont permis.- 

Dès que nous- eûmes pafle- la La- 


titude de la rivière de la Plata,. nous; 
trouvâmes fond tout le - long de la 
Côte des Patagonz. Ces fondes , lors- 
qu'elles font bien alfurées, font d’un; 
grand ufagepour reconnoître le lieu - 
©ù l’on eft ; & comme nous le* avons; 
prifes ,, avec plus d'attention,. plus: 
fbuvent & à de plus grandes pro- 
fondeurs, qu’on ne l’a peut-être faio 
avant nous , je rapporterai nosob- 


fervations fur ce fujet en auffi peu> 
de mots qu!il me fera; poffible , en 
renvoyant le Leébeur à la Carte pla- 

il en- pourra prendre l’idée générale. 
A 56Ï fov de Latitude Méridiona- 
le , nous trouvâmes. do. bralTes d’eau, 
Tom. /. 0 



fond de fable fin noir- & gris : dé- 
jà à 39° 5 5 V nous- eûmes depuis* 
50. jufqu’à 80- brades» même fond: 
que le précédent :; entre - cette der- 
nière Latitude & 45" 16',, fond de 
(àblefin , gris , & les- memes profon- 
deurs , excepté qu’une ou deux fois- 
nous ne trouvâmes que 40. b rafles*. 
Enfuite ». pendant un demi-dègré 
toujours- 40.. braflesy fond de gros, 
feble & de coquilles brifées, .& alors* 
nous- nous trouvâmes à la vue & à 
fept lieues* des terres* Après quoi ». 
en. nous; éloignant de Ta Côte ». nous-, 
trouvâmes différens- fonds d’abord **■ 
de fable noir, enfuite de vaze , 
après fond raboteux. & pierreux ;;; 
mais enfin parvenus- à- 48.. brafles 
nous eûmes un fond vazard ^ jufqu% 
la Latitude dé 46*' 10'. Nous- re- 
vînmes alors à 3 6 . brafles &. cô- 
toyâmes la Terre jufqu a ne plus 
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trouver que 11. bradés toujours^ 
fond de petites pierres &. de cail- 
loux. Pendant une partie de.' ce tem* 
nous eûmes la vue du Cap Blanc,, 

( qui eft à 4 6°. 52', de l.atitüdev& 
à 66 °, 43', de Longitude- Occiden- 
tale de Londres: C’eft Ia^ Terre la 
plus remarquable de cette Côte; j’en 
donne' deux vues éxa&es , dans la; 
: Planche ci- jointe , où {b) repréfente ; 

ce Cap. Avec ce fecours ceux^-’qiû 
f; navigeront à l’avenir vers ces parages';, 
ne' peuvent manquer de reconnoître 
eet endroit. Delà , faifant cours vers 4 
lé Sud , <un peu à l’Eft , environ tren*- 
fè lieues la profondeur . augmenta' 
jufqu’à .5 0. brades , toujours même' 
fond ; alors nous approchâmes da- 
vantage de la Cote , fuifaiit cours S*' 
f O. , un peu versTQ- , .& nous* trou- 
vâmes par-tout fond de fable, juf- 
qua ce que nous n’eûmes plus que 

Ô i ji 
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30. brafles ; en cet endroit , nous 
revîmes la Terrera environ 8. lieues 
de diftance & nous étions à 48!. 3 1 , 
de Latitude. Nous découvrîmes cette ■ 
Terre, le 17. de Février,. & à cinq 
heures du foir nous jetrâmes lancra 
& eûmes même fond que' W précé* 
dent, à la Latitude; de 4a” 5 8. Le 
Pats qui nous reftoit au Sud courant 
S. S. O., celui que nous avions au 
Nord , N., demi-quart à i’Eft;. une 
* petite Ile N. O. ,. & le Mondrain la 
plus Occidental , Oi S- O*, nous 
trouvâmes que la Marée, portoir et» 
cet endroit au Sud um peu. vers. 
l’Oueft j: nous en partîmes le lende^- 
main. à. 5 . heures du matin-, &. une 
heures, après, nous vîmes une voile v, 
à: qui la Sc-uzrne & lo Glaitccfter eu- 
rent ordre de donner la-chafle, mais 
bientôt on s-’apperçût que c’étoit la 
Ftrle t qui nous avoir quittée peu.de? 
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jours après notre départ de Ste. Ca w- 
therine-. Nous fîmes lignai à la Scvernt 
de réjoindre l’Efcadre laiflant le 
Gloucefter feul à la pourfuite , mais 
nous fumes- furprisde voir qua l’ap- 
proche de ce dernier la Périt força 
de voiles & chercha à s’en, éloigner*. 
Cependant le Gloucejîer l’atteignit , 
& trouva que l’Equipagesetoit baf, 
tingué & avoir tout préparé pour le 
combat. A deux heures après-midi 
la. Perle nous joignit , & f e rangeant 
à notre Arriére le Lieutenant Sait 
parla au Chef d’Efcadre , & lui ap^ 
prit que le Capitaine Kidd étoiB 
mort le 3 r . de Janvier. Il lui dit; 
de plus que le iq.- du courant, il 
avoit vil cinq gros Vailfeaux* qu’il 
avoit d abord pr.is-pour notre Elira- 
dte >-A- qu’avant que d erre. défabufé S£ 
il slétoit laillé approcher à la portée 
flu. Canon ,, par le. Vaifieau Com^ 
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mandant 3 . qui portoit au grand' Mât 
un Pavillon- rouge tout-i-fait fem- 
blable à celui de notre Chef d’Ef- 
eadre. Mais que s’appercevant que 
ce Vaifleau n’étoit pas le Centurion 
il avoit ferré le vent au plus près ,, 
fait ufage de routes fes voiles pour’ 
s-’éloigner d’eux , & rifque de palfer 
par un endroit où la mer paroilfoit 
écumante , & que- pendant que les- 
autres héfitoient s’il falloit le fuivre 
ou non,, ils lui avoienf donne le tëms- 
de s’écHapper. Il ne doutoit pas que 
ées cinq; VaifTeaux ne fufïent des 
VaifTeaux de Guerre Efpagnolt ; & 
l’un d’eux relfembloit fi fort au doit* 
cejler , que le Lieutenant Suit avoit 
fènti renaître fa frayeur lorfque ce 
dernier lui avoir donné ^ là chafïè— 
Cette Efcadre lui avoit paru cora- 
pofée de deux VaifTeaux de 7 0 * 
ses de Canon , deux de 50. de uir 
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de 4a. Après lui avoir donné là chat 
fe toute la journée ils- avoient- dé-- 
fefpéré vers le foir de pouvoir le join- 
dre , & virant de bord ,, ils- avoienr 
porté au Sud 

Ce* nouvelles nous- auroienr em+- 
pêché de relâcher au Port Sn Julie?,. 
fi nous avions pu nous difpenfer de 
donner le radoub au Tryal , mais- ce.- 
VaifTeau étant hors d’état de. doubler- 
lé Cap , à moins que d’être réparé,,, 
il fallut fe réfoudre à cette perte de.' 
tems,-Le foir du même jour , nous» 
remouillâmes à 2 5. brades,. fond mê- 
le de vaze & de fable , le plus haut' 
Mondrain nous reliant au S-. O* vêts# 
l’O. Nous levâmes l’ancre le lende- 
main à neuf heures du matin, Ren- 
voyâmes les deux Canots du Gcntte* 
non '& de la Severnc\ la découverte- 
du Port St. Julien ", pendant que les:> 
^aideaux côtoyoient à une lieue de: 
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Terre./ A-fix heures dufoir , nousjettâ- 
mes l’ancre dans la Baye de S. Julien , à 
* 9 . braffes, fond vazard mêlé de fable,, 
le. Païs le plus au Nord,, que nous 
avions en vûe,couroit N. , un peu vers 
l’-E. celui qui étoit au Sud , çouroit S. 
demi quart à l’Eft , & le haut Mon* 
drain que le Chevalier Narborough 
a nommé le Wood’s Mount à l’O. Si 
Q. Peu après le Canot revînt à: 
bord , après avoir découvert le Port r , 
que nous ne pouvions voir d’ou nous 
étions, .la pointe du Nord couvrant 
celle du Sud. Pour faciliter la con* 
noiffance de cette Côte- à ceux qui 
y iront g. l’avenir , je donne ici deux 
■vues. La • première- eft celle de la 
Terre des Satagom^ au Nord, du port 
5. JMieti où ëflTf w ) Wood's Mount ; 
Rentrée de la Baye 5. Julien tourne 
autour de la. Pointe (ci). La fécondé 
uaufc efl: celle de la Baye même ; (w) 

â&- 
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eft encore Wood's Mount , (a) le » 
Cap S. Julien , & ( b) le Port ou l’en- ' 
trée de la riviere. 

• s 

Le radoub du Tryal étant le prin- 1 
cipal motif de notre relâche dans la 
Baye de S. J ulien , des que nous y 
fûmes ancrés, les Charpentiers fe 
mirent à l’ouvrage ; & le continuè- 
rent pendant tout le teins que nous 
y féjournâmes. Le grand Mât de ce 
VaifTeau étoit rompu à douze pieds 
de la tête & on trouva moyen de fe 
fervir du relie : le VC^dger eut ordre 
de livrer un grand Mât de Perroquet 
de referve , dont on fit un nouveau 
Mât d’Artimon pour le Tyral . Je 
ne puis à ce fujet m’empêcher de 
remarquer que l’accident arrivé à 
cts Mâts , qui nous fut fi fenfible 
alors, par le retard qu’il occafionna 
fut la caufe du falut de ce VaifTeau 
& de fon Equipage, Car avant ce» 
Tom. /, p 
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changemens , fes Mats convenables 
à des Climats plus doux , étoient 
beaucoup trop grands pour les Mers 
orageufes que nous trouvâmes plus 
au Sud. Si ces Mâts avoient réfifté 
à la dernière tempête , il leur eût 
.été impoflible de Soutenir les Tem- 
pêtes terribles que nous efluyâmes en 
doublant le, Cap Horn , & s’ils étoient 
venus .à rompre dans cette occafion , 
c’en étoit fait du Vaifleau & de tout 
l’Equipage ^ car il eût été impoflible 
; en pareil cas au refte de l’Efcadre 
,de lui donner aucun fecours.. 

Pendant notre féjour dans cette 
Baye , le Chef d’Efcadre nomma le 
Capitaine Murray pour commander 
3a Perle , le Capitaine -Cheap pour le 
Wager, & M Charles Samders , fon 
premier Lieutenant } pour le Tryal, 
Mais M. S aune' ers, étant actuellement 
fort mal d’une fièvre a les Chirurgiens 
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craignirent qu’on ne pût fans grand 
danger, le tranfporter du Centurioh 
où .il étoit, à fon Vai fléau ; & M. - 
jinfoh, chargea M. Saumure fc, devenu 
premier Lieutenant du Centurion , du 
commandement du Tryal , pendant 
la maladie du Capitaine Saundcrs. 

Le Chef d’Efcadre tint aufli con- 
seil avec fes Capitaines i pour exa* 
miner fi pour raifon d’épargne * il 
lie conviendroit pas de décharger & 
de renvoyer le Vaifleau d’avitaille^ 
ment l 'Anne ; mais ces Meilleurs lui 
xepréfentérenr que bien loin de pou* 
voir prendre à leur Bord la charge 
<le ce Navire , leurs Vaifleaux étoient 
déjà chargés de tant de provifions , 
que le fervice du Canon entre les 
Ponts, en étoit embarrafle, & qu’ils 
tiroient tant d’eau, qu’ils ne feroient 
pas propres pour le combat, s’ils n’é- 
toient déchargés, Ainfi le Chef d’Ef-5 

Pij 
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cadre fut obligé de garder Y Arme, 

comme on croyoit que nous ne 
manquerions pas de trouver l’Efca* 
dre Ejpagnole en doublant le* Cap 
Horn , il fut ordonné aux Capitaines 
d’envoyer fur Y Anne toutes les pro- 
vidons qui embarrafloient le fervice 
du Canon , & de remettre en place les 
Canons qu’ils avoient fait defeendre 
à fond de calle. 

Comme la Baye de St. Julien eft 
un rendés-vous convenable aux Vaif- 
feaux qui veulent aller vers les Mers 
du Sud , que la Cote des Patagont 
depuis la rjviére de la Plata , jufqu’au 
Détroit de Afagellan gît parallèle- 
ment au cours de cette Navigation, 
je crois qu’une defcription de cette 
Côte & de cette Paye ne pourra qu’ê- 
tre agréable aux Le&eurs , & utile à 
ceux qui feront dans la fuite le même 
Voyage. 
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On donne le nom de Terre des 
Patagons à cette partie de YAmériqut 
Méridionale > qui eft au Sud des Eta*' 
bliffemens des Efpagnols , & qui s’é- 
tend depuis ces Colonies jufqu’au 
Détroit de Magellan. La partie Orien- 
tale de ce Pais eft remarquable par 
une particularité, qui ne fe trouve 
dans aucune autre Contrée de notre 
Globe , qui foit connue : c’eft que* 
quoique tout le Pais qui eft au Nord 
de la riviere de la Plata , foit rempli 
de bois & d’arbres de haute futaye, 
tout ce qui eft au Sud de cette ri- 
viere eft abfolument dépourvu d’ar- 
bres, à l’exception de quelques Pê- 
chers , que les Espagnols ont plantés 
& fait multiplier , dans le voifinage 
de Buenos Ayrci ; deforte qu’on ne 
trouve , dans toute cette Côte de 
quatre cens lieues de longueur, & aulîi 
^vant dans les terres que les décou- 

Piij 
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yertes ont pû s’étendre , que quelques- 
chétives brofailles. Le Chevalier Nar u- 
borongh , que Charles Second envoya» 
exprès pour découvrir cette Côte & 
le Détroit de Magellan , & qui en- 
1670 hiverna dans le Porc ; S; Julien 
& dans le Port Déjîré , allure qu’il né- 
vit pas dans tout le Pais, un tronc 
d’arbre allez gros pour en faireJe man- 
che d’un Couperet* 

Si ce Pais manque de bois , en ré^ 
compenfe il abonde en pâturages. IL 
ne paroit compofé que de Dunes ». 
d’un terrain fec , leger & graveleux , 
entremêlé de grands efpaces ftériles i, 
& de touffes d’une herbe forte &. lon- 
gue. Cette herbe nourrit une quantité 
immenfe de Bétail; les Efpagnols, qui 
fe font établis à Buenos res , ayant 
apporté des Vacjies & des Taureaux* 
& Europe , ces animaux y ont tellement- 
siultiplié, & ont fi bien rempli le Pais v . 


* 


•iU 

£>£ GEORGE ANS ON. Liv. I. 17 v 

que perfonne ne daigne fe les appro* 
prier , & que les Chafleurs les tuent» 
par milliers , feulement pour emayoin 
lés Cuirs & le Suif. La manière dont* 
fe fait cette chalfe eft tres-particulié-' 
re & mérite d’être décrite. Les ha* 
bitans de ce Pais, Efpagnol sùu Indiens, 
font d’excellôns hommes de Chevali 

t 

L’arme dont ils fe fervent pour cette 
chaffe eft u«e efpece de Lance dont le 
fer , au-lieu d’etre ajouté au bout du' 
bois fuivant la même direction , com- 
me dans' le? Lances ordinaires , a fôn 
tranchant perpendiculaire au bois.- 
Armés de cet inftrument , les Ghaf- 
feurs environnent la Bête, & celui 
qui peut lui gagner la croupe, lui 
coupe le jarret. L’animal tombé <jr- 
dinairement du premier coup.; les 
ChafTeurs lé laiflent-là & vont à la 1 
quête d’un autre. Quelquefois- une 
fécondé troupe fuit les Chafleurs pouf 

P nij 
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écorcher les Bêtes tuées , mais on 
dit que fouvent les Chafleurs aiment 
mieux laifler languir ces animaux jus- 
qu’au lendemain , dans l’idée que les 
douleurs qu’ils Souffrent font crever les 
vaiffeaux lymphatiques & les rend 
plus aifés à écorcher. Les Prêtres fe 
font déclarés contre cette cruauté, 
& ont même été fi ma mémoire ne 
me trompe , jufqu’à excommunier 
ceux qui la pratiquent; mais ils n’ont 
pu réuflir à la déraciner. 

Quoiqu’on détruife un grand nom- 
bre de Bêtes tous les ans , pour en 
avoir le Suif & les Cuirs, on a fou- 
vent befoin aufli d’en avoir en vie 
& Sans blefTures , tant pour l’agricul- 
tiyre , que pour d’autres ufages ; dans 
ce cas , les Chafleurs Savent les pren- 
dre d’une manière Singulière & avec 
une adreffe incroyable. Ils Se Servent 
pour cet effet d’une efpece de Laqs % 


Digitized by Google 



DE GEORGE JNSON. Liv. I. 177 


compofé d’une forte courroie de cuir, 
de plusieurs brades de longueur , ter-* 
minée en nœud coulant. Les Chaf- 
feurs , montés à Cheval , tiennent de 
la main droite ce Laqs proprement 
levé, & dont le bout oppofé au nœud 
coulant , eft attaché à la Telle : lors- 
qu'ils approchent à une certaine dif- 
tance de la Bête, ils lui jettent ce 
nœud , & manquent rarement d’en 
ferrer les cornes : l’Animal qui fe fent 
faifi, s’enfuit, mais le Cavalier qui 
eft plus vite que lui , le fuit , deforte 
que le Laqs n’eft jamais trop tendu» 1 
Cependant un autre Chafteur jette 
fon nœud de manière qu’il faifit une 
des jambes de derrière de l’Animal , & 
dans l’inftant que cela eft fait, les 
deux Chevaux , drefles à ce manège * 
tournent de différens côtés, & ten- 
dant les deux Laqs en fens contrai- 
re , par cette fecouffe renyerfent 
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Bête,.& s’arrêtent d’abord, enforte 
que les deux Laqs refient toujours ten- 
dus. L’Animal étant airtfi renverfè, & 
üors d état de faire aucune réfiftance * 
te Chaflèurmet pied à terre, le lie 
comme il l’entend &: le mene où il lui 
plait.Ils a ttrapent? les Chevaux de la* 
même manière , & même , à ce qu’on- 
dit , les Tigres; quelque difficile à 
croire que cela paroiflè, il fe trouve 
un affez bon nombre de gens dignes 
de foi qui l'attellent. A la vérité l’a- 
drelfe des habitans de ce Païs à jet- 
ter ce Laqs , à une grande diftance ,, 
& à faiiïr un Animal par où il leur 
plait , eft prodigieufe , & l’on feroit 
tenté de révoquer en doute ce qu’on - 
en dit , s’il y avoit moins de témoins 
des faits, & s’ils étoient niés par un 
feul de ceux qui ont fait quelque 
féjour à Buenos Ajres. 

J’aidéja dit qu’on ne tue cettegran- 
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de quantité de Bêtes, 'que pour en 
avoir le Suif & les Cuirs , quelque- 
fois cependant on en prend auffi. la 
langue ; toyt le refte eft abandonné 
à la pourriture , aux Oifeaux carnaf- 
fiers & aux autres Animaux voraces* 
Le plus grand nombre de ces der- 
niers, font des Chiens feuvages dont 
il y a une prodigieufe quantité dans 
ces Contrées. On les croit de race 
Efragnole , defcendus de Chiens do* 
meftiques, qui ne fe font pas fouciés de 
regagner le logis , dans un Pais , où 
une grande quantité de charogne* 
leur offroit toujours de quoi vivre». 
Il faut bien que cela foit ainfi , cet 
Animal ne fe trouvant pas originai- 
rement en Amérique. Ces Chiens dont 
on voit quelquefois des milliers en- 
fernble, n’empêchent pas Ta multipli- 
cation du Bétail qu’ils n’ofent atta- 
quer » parce qu’il ne ya jamais qu’en* 
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herdes trop fortes ; ainfi ils font ré- 
duits à fe contenter des charognes 
abandonnées par les Chafleurs & de 
Bêtes féparées de leur Troupeau par 
quelque accident. 

Outre le Bétail nombreux , qui 
remplit les vaftes plaines , fituées au 
Sud de Buenos Ayres , ce Pais nour- 
rit encore une grande quantité de 
Chevaux. Ils font aufli originaires 
à'EJpagnc , & quoiqu’ils foient en gé- 
néral excellens , leur grand nombre 
les rend communs & à très- bon mar- 
ché : les meilleurs ne coûtent qu’un 
Ecu, & cela dans un Pais où l’argent 
eft extrêmement bas & toutes Jes 
marchandées fort cheres. On ne fait 
pas au jufte jufqu’où ce Bétail & ces 
Chevaux s’étendent du côté du Midi; 
mais il y a lieu de croire, qu’il y en 
a au moins quelques-uns qui errent 
jufqu’aux environs du Détroit de 
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Magellan , & fans doute qu’ils rem- 
pliront avec le tems toute cette vafte 
«tendue de Pais , ce qui fera d’une 
grande commodité pour les Vaiflèaux 
qui relâcheront fur cette Côte; car 
•les Chevaux mêmes font très-bons à 
manger , & plufieurs Indiens en pré- 
fèrent la viande à celle de Bœuf. Par 
malheur la Côte Orientale des Pata- 
gens femble jufqu’à préfent manquer 
du principal rafraîchilfement qu’on 
cherche dans les Voyages de long 
cours, qui eft l’Eau douce ; la Terre 
y paroit imprégnée de Sel & de Nitre 
& les Eaux courantes , auflî bien que 
les Mares n’y fourniffent guere que 
de l’Eau faumache. Cependant, com- 
me on y en a quelquefois trouvé de 
bonne , quoiqu’en petite quantité , il 
n’eft pas impoffible que dans la fuite , 
par une recherche plus exaéte , on ne 
yemedie à cet inconvénient. 

Ce Païs eft encore peuplé de nom-; 
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bre de Vigognes , ou Moutons du Pé- 
rou. Mais cet animal eft fi défiant &ü 
vite à la courfe , qu’il eft difficile d’ea 
attraper. Gn trouve auflî fur la Côte 
Orientale d’immeirfes troupeaux de 
Veaux marins , & une grande variété* 
d’efpéces d’Qifeaux de Mer, dont les 
plus fingüliers font les Pengouins. TIs 
-font de la taille & -à peu près de la fi- 
gure d’une Oye, mais au lieu d’ailes, 
ils ont deux efpéces de moignons , qui 
ne peuvent leur fervir qu’à nager ; leur 
bec eft étroit, comme celui d’un Albi- 
4r ojf : quand ils font debout , ou qu’ils 
marchent , ils fe tiennent le corps 
droit, & non en fituation à peu près 
.■horizontale, comme les autres Oi- 
feaux. Cette particularité, jointe à 
ce qu’ils ont le ventre blanc , a fourni 
au Chevalier harborough , l’idée bi- 
zarre de les comparer à des enfans qui 
fe tiennent debout & qui portent des 
tabliers blancs, v v. . . • . - ; 
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Les habitans de cette Côte Orien- 
tale font clairfemés; &-les Equipages 
;des VaifTeaux , qui y ont relâché , 
n’en ont jamais vu plus de deux ou 
trois à la fois : pour nous , nous n’en 
.avons pas apperçu un feul, pendant 
notre féjour au Port St. Julien. Ils font 
cependant en affez grand nombre vers 
Buenos Ayres , & fouvent d’incommo- 
des voifins pour les Efpagnois: mais 
auffi à cette hauteur le climat eft plus 
doux, le terrain plus varié, & les ter- 
mes plus étendues; car le Continent y 
a trois à quatre cens lieues de largeur, 
au-lieu qua la hauteur du Port St. 3ts - 
lien , il n’en a gueres plus de cent. Ce 
ne font peut-être que des habitans de 
la Côte Occidentale ou des environs 
du Détroit , qui viennent quelquefois 
errer vers cette Côte Orientale. Com- 
me les Indiens des environs de Buenos 
Ayres font en bien plus grand nombre 
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que ceux qui habitent plus au Sud, ils 
les furpaffent aufli de beaucoup en 
courage & en adivité , & paroiflent 
approcher à cet égard, de ces braves 
Chiliens qui après avoir réfifté à toute 
la puiflance des Efpagnols, dont ils ont 
faccagé fouvent les Colonies, fe font 
jufqu’à préfent maintenu dans leur in- 
dépendance. Ceux des environs de 
Buenos Ayres, font devenus d’excellens 
hommes de Cheval , & manient toutes 
fortes d’armes blanches avec une ex- 
trême adrefle ; pour les armes à feu , 
ils en ignorent l’ufage , & les Espagnols 
ont grand foin de ne leur en pas fou- 
nir. L’hiftoire d 'Orellana & de fes 
Compagnons, que nous avons rappor- 
tée ci-delfus , fuffit pour donner une 
idée de la vigueur & du courage de 
ces peuples; & certainement fi nous 
avions deflèin de détruire l’Empire des 
Efpagnols dans X Amérique, il n’y auroit 

pas 
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/ pas de moyen plus efficace que celui 
d’encourager & d’affifter ces Indiens & 
frc/. ceux du Chyli. 

Voila ce que favois à dire touchant 
la Côte Orientale de la Terre des Pa~ 
tagons. I. a Côte Occidentale a moins 
d’étendue, & comme elle eft bornée par 
les Andes y qui pouffent des branches 
qui defcendent jufqu a la Mer, elle eft 
pleine de rochers & dangereufe. J’au~ 
rai occafior» d’en parler encore dans- 
la fuite , ainfi je quitte à préfent ce fu- 
jet & reviens à la defcription du Port 
St. Julien , dont on peut fe former 
one idée générale par la planche que 
je joins ici» Il faut remarquer que la 
, barre qui eft à l’entrée „ change fou- 
u v$nc & qu’il s’y trouve plu fieu rs ou- 
\ vertures. La Marée y court N» & Sv & 
' dans- les nouvelles & pleines Lunes» 
..elle monte de quatre braffes» 

A notre arrivée» nous envoy&ne^ 

£•/; î»2», Ir Q 
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un Officier à terre, pour y chercher 
le Marais falant, marqué (D ) dans le 
Plan , avec ordre d’y ramafïèr du \ 
Sel pour rufage-.de notre Efcadre. Le 
Chevalier Narborough obferva durant 
fon féjour au Port St. Julien , que ce 
fel étoit fort blanc & fort bon , & 
qu’en Février il y en avoit de quoi 
charger mille Vaiffeaux ; mais notre. 
Officier nous en rapporta un échan- 
tillon. de très chétive apparence, & 
nous dit de plus qu’il y en avoit très. , 
peu: apparemment que la faifon avoit 
été trop pluvieufe* & l’avoit fait fon- 
dre,. Pour donner une idée plus jufte I 
de ce Port & du terrain quU’environ- 
ne , auquel celui de toute cette Côte 
refTemble beaucoup , j’ën ai fait gra- 
: ver les deux vues fuivantes,. L’une eft 
. prife en regardant vers le haut de la 
riviere , l’autre fuppofe que le Speéta^ 

' teur, placé au même endroit , s’eft re- 
tourné & regarde vers L'embouchure* 
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Départ de la Baye Si. Julien,^ 
notre Navigation jttfqu au Dé-- 
troit de le Maire.- 


-i j & n’ayant rien de plus à faire en 
eet endroit ,, nous fongeâmes à en par- * 
tir; mais avant cela notre Comman- 
dant jugea à propos de concerter lé : 
plan de nos opérations dans la Mer du • 
Sttd, pour laquelle nous allions par-- 
tir. Dans cette vue il convoqua le-' 
Gonfeil de guerre, à bord du Centu- 
rion, le 2q de Février. MM .Edward 
Degg , le Capitaine Matthieu Mitchell* 
George Murray , le Capitaine David 
Cheap , & Colonel Mordâunt Crache - 
rode y Commandant des Troupes de 

Q Si 
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débarquement ,, affilièrent à ce Gon- 
feil , où M. Anfon propofa d’attaquer, 
à- notre* arrivée dans la Mer du Sud , lai 
Ville & le Port de Baldivia , principa- 
le Forterefle & Place- Frontière: dit 
Cfalir II ajouta' qu’un des Articles de 
fôn Inftrudion. ét-oit , de tâcher de 
s’emparer d’un- Port dans ces Mers,, 
où: on pût caréner & radouber les 
VaiÛeaux de l’Efcadre. Cette propo- 
sition ay-aorété unanimement approu- 
vée par le Gonfeil , on fit de nouvelles 
ïnftrudions pour les Capitaines de 
FEfcadre, qui eurent ordre en cas de 
féparation , de gagner rile de Nkef~ 
tra Senora dtl Socoro & de n’y croifer 
que pendant dix jours j ceci étoit un 
«hangement aux ordres donné» à File 
Ste. Catherine. Si le Chef d’Efcadre 
ne les joignoic pas pendant cetems* 
ils dévoient gagner plus avant & aller 
croifer vers Baldhia ,/ fe tenant tou— 
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jours à la rue des Cotes , & a-u Sud 
de ce Port , & à la latitude de 40“ à 
40° 3 o - Au bout de quinze jours , s’il» 
n’étoient pas joints par fe refte deT En- 
cadrer,- ils dévoient quitter cette Ra- 
tion, diriger leur cours vers l’IIe de 
Juan FcrnanUz, > & fuivre pour le reC- 
te les ordres qui leur avoient déjà été 
donnés, Ore donna les mêmes in&ru- 

y 

étions au Maîrre de Y Anne , & on lui 
recommanda en particulier d’être at- 
tentif à répondre aux fignaux faits par 
chaque VaUfeau de l’Efcadre, & à fe 
jdéfaire de tous lès papiers , en cas- 
qu’il eut le malheur de tomber entre 
les mains de l’Ennemi. Comme la dif- 
perfion de PEfcadre ne pouvoir que 
porter un extrême préjudice au fervice' 
du Roi il fut ordonné aux Capitai- 
ne», de bien recommander à- chaque; 
Officier de garde de tenir fon Vaif- 
feau à la diftance au plus de deux: 
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milles du Centurion, s’ils ne vouloient 
en répondre à léurs périls & fortunes , . 

& fi un Capitaine s’appercevoit que ( 
fon Vailfeau s’éloignât au delà de cette 
diftance , il devoit informer le Chef 
d’Efcadre du nom de l’Officier , par 
la négligence de qui cette faute avoit 
été commife. 

Toutes ces difpofitions faites , & ' 
le radoub du achevé , l’Efca- 

dre leva l’Ancre & mit à la voile »■ 
le Vendredi zy. Février, à fept heures • 
du matin; mais le G loue e fier ne put' 
venir à bout de dégager fon Ancre,. 

& refta longtems après les autres,. 
Nous lui fîmes lignai de mettre à 1& 
voile, par plufieurs coups de Canon 
pendant la nuit j.maisfîl ne nous joi- 
gnit que le lendemain matin ; encore ‘ 
fe trouva- t-il qu’il avoit été obligé de' 
couper Ion Cable , & d'abandonner 
la féconde Ancre, Le fécond jour de- 
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notre départ , à- dix heures du matin,,. 
Wood's Mount, la terre la plus haute: 
derrière St. Julien , nous refïoit au 
N. vers l’Oueft , à dix lieues de dis- 
tance , & nous avions cinquante-deux 
braflès d’eau,. En faifânt route vers * 
le Sud , nous nous attendions à trou*- 
ver en chemin l’Efcadre de Piz.arro 
car pendant notre Séjour au Port SK 
Julien , il avoir régné des vents vio-- 
Iens , de l’O. N. O. au S. O; , de- 
forte que nous avions tout lieu de 
croire que durant ce tems les Efpa- 
n’auroient pas pu gagner beau- 
coup de lavant. C’étoit cette attente 
qui rendoit notre Commandant fi Soi- 
gneux d’empêcher la Séparation de 
notre EScadre ’ r car fi nous n’avions? 
eu d’autre but que de doubler le Cap* 
Horn, en auffi peu detems qu’il eûr 
été poflible , le meilleur eût été d’or- 
donner à chaque Vaifleau de gagnes 


\ 9 % 


VOYAGE 


le rendes- vous le plus vite qu’il pour* 
Toit , fans fe mettre en peine d’at- 
tendre les autres. 

Depuis notre départ du Port Sf. 
Julien , jufqu’au 4. de Mars nous eû- 
mes peu de vent , tems couvert & 
embrumé , avec un peu de pluie , 8c 
la fonde nous donna généralement 
entre quarante & cinquante bradés > 
.fond de fable noir & gris quelque- 
fois mêlé de cailloux. Le 4 de Mar 9 
nous eûmes la vue du Cap de la Vier- 
ge Marie , tout au plus à fix ou fept 
lieues de diftance. C’eft. le Cap qui 
forme au Nord » l’embouchure du 
Détroit de MUgeüan ; il eft à 5, zZ 
2 1'. de Latitude Méridionale,. & à. 
j 1 * 44'. à l’Oueft de Londres. 11 pa- 
roit être bas & plat & fe termine ea 
pointe. J’en donne ici une vue exaéte 
où (a) repréfente Le Cap même;: elfe 
pourra, être d’ufage iur-tout pour, u» 
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Vaifleau, qui auroic quelques raifons 
particulières de vouloir gagner la 
Mer du Sud , paflant par ce Detroit. 
Dans le tems que nous étions à cette 
hauteur , nous avions depuis trente- 
cinq jufqu a quarante - huit brades 
d’eau. Le foir de ce même jour , le 
tems fut clair & ferein , avec de pe- 
tites brifes de vent , qui nous mena- 
çoient de calme. La plupart de nos ; 
Capitaines prirent cette occafîon pour 
rendre vifite à M. Anfon , mais dans 
le tems qu’ils étoient à bord du Chef 
d’Efcadre , ils furent effrayés par une 
flamme foudaine , qui fortit du GIoh- 
cejier , & qui fut fuivie par une épaiflfe 
fumée. Ils furent cependant bientôt 
rafliirés en apprenant, que cette flam- 
^ne n’étoit caufée que par une étin- 
celle , fortie de la forge , & tombée 
fur quelque Poudre & d’autres ma- 
tières combuftibles , qu’un Officier 
Tom. /, R 
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préparoit en cas d’engagement avec 
l’Efcadre Efpagnole , & qu’elle avoit 
été d’abord éteinte. 

.Nous trouvâmes en cette occafion; 
ce que les obfervations nous ont tou- 
jours confirmé ; c’eft que fous ces La- 
titudes avancées vers le Sud , le beau 
tems eft toujours de fort courte du- 
rée , de que quand il eft extrêmement 
beau , c’eft un préfage certain do 
Tempête. Le tems calme & ferein 
4e la foirée aboutît à une nuit très-? 
orageufe. Le vent , qui étoit S. O,' 
ayant fraîchi avec la nuit , & aug- 
mentant de violence continuellement 
jufqu’au lendemain à neuf heures du 
matin , devint fi fort , que toute l’Ef- 
cadre fut obligée d’amener , & do 
refter avec la Mifaine bourcée jufqu’à, 
onze heures du foir. Pendant- ce tems 
nous eûmes depuis.quarante-trois jufr 
qu’àcinquarltO'fept brafles d’eau, fond 
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de fable noir & degravier , & p ar une 
obfervation que nous fîmes à midi , 
nous trouvâmes quq Je Courant nous 
avoit fait avancer: verdie Sud,, douze 
filles plus que ne powoit notre efti- 
me * Vers minuit;, le vent diminuant 
nous remîmes nos voiles * & faifant 

route vers le Sud , nous découvrîmes 
le ^ Ja 

Terre, de Beu, qui s’étendoit du S. 
vers 10. au S. £. demi- qual-r à l’Éft. 
Gette vue ne nous réjouit guère rar 
die ne nous offrit que de § S MoC 
gnes, étonnantes par leur hauteur 
& couvertes.de Neige. Quoiqu'u ne’ « 
oit guère pbffible derepréfenter tout 
,ce que ce fpeaacle avoit .de hideux, 
la Planche fuivante efl cependant afkz 
exadle pour aider le Ledeur à fe for t 
rçer quelque, .idce de cette .afireuk 
Cote. Dans la Planche (a) eft l’bu* 
verture du Détroit de le Maire (£) 

Rij * - 
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le Cap St. Di'ego , (i) (2) (5) trois 
Mondrains nommés les trois Freres,' 
& (4) Monte Garda , Montagne fort 
«levée , plus avant dans les terres , 
& qui paroit au deffiis des trois Freres. 
Nous fuivîmes cette Côte toute la 
journée , trouvant par la fonde entre 
quarante & cinquante brafies d'eau » 
fond do pierres & de gravier. Com- 
me nous comptions de paffer le Dé- 
troit le lendemain , nous mîmes à la 
cape dès qü'il fut nuit , de peur de 
le dépaffer , & nous employâmes ce 
îems à nous préparer aux Climats 
orageux 04 nous allions nous trouver; 
pour cet effet , nous employâmes une 
partie de la nuit à changer nos voiles 
& à en remettre par- tout de neuves. 
Le lendemain , 7. de Mars , à qua- 
tre heures[du matin .nous fîmes voile; 
à huit nous vîmes la terre , & peu 
Pj>j&nous déçouyrîmesle Détroit: dans 
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ce moment 


a 96 



le Cap St. Di'ego , (1) (2) (3) trois 
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ce moment le Cap St. Diego nous 
étok à fE. S 1 . E.; le Gap S; Vincent % 
au S. E. demi-quart à i’Eft , le Mon* 
drain du milieu des trois Freres S. 
vers l’O. Monte Gord a , S* & le Cap 
Stt Barthelemi , qui eft la pointe la 
plus Méridionale de IaTerre des Etats* 
E. S. E, Cette vue eft reprëfentée dans 
la Planche ci- jointe, où (a) eft partie 
de la Terre des Etats , (b) le Cap SG 
Barthelemi , ( e ) partie de la Terre de 
Feu y (d) le Port Maurice , & (e) lu 
Baye de Valentin ou celle de Bon + 
fucces. Il eft bon d’obfervèr que Fré- 
scier a donné une vue trés-exa&e de 
cette partie de la Terre de Feu , qui 
tôuche au Détroit , mais qu’il n’a pas 
donné celle de la Terre des Etats , 
qui en fait l’autre côté. Gela nous 
jetta dans L’embaras , quand il fut 
qüeftion de trouver l’embouchure du 
pétroit , jufqu’à ce qu’il s’ouvrit à 

R iij 



notre vile.., & fi noua n’avions pas 
fulvi la côte* pendant affez-longtems; 
dqus aurions pu manquer le Détroit; 
& nous nous ferions trouvés à l’Eft 
de la Terre des Etats , avant de nous 
en appercevoir. G’eft, ce qui efl ar- 
rivé à plufieürs Vaifieaux, & notfi- 
ipément; fui vaut Trézier même à !’/«- 
carnatim : &à la Concorda,- qui' ayant 
deflfein de: pafler par le Détroit, le 
dépaflerenf j trompés par . trois Hau- 
teurs de la Terre des Etats, qui ref- 
fembknt. aux trois . Frer'es r, & pair 
quelques CriqueS' qui rëlïèinblent à 
cel les de la T erre de Feu. Pour pré- 
venir, de pareils accidens à l’avenir; 
je donne la vue Pccidentale de la 
Terre dd$ Etats , où-^) eftde Cap 
St. Diego < s .dans b-; Terre de Feu , 
(b) le ^Gap'sSt.- S-arthctèmi y. dans la 
Terre des Etats. Cette vue empê- 
chera dans la fuite.les Navigateurs. 
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de tomber dans la même erreur , & 
-leur fera, reconnoltre fans eue une dif- 

ficulté les Pointes qui forment l’en- 
trée du Détroit. 

v A l’occafion de ce deffein, je ne 
puis omettre, que quelque affreux 
que puiffe être l’afpeâ de la Terre 
de Feu, celui de la Terre des Etats 
a quelque chofe encore de plus hor- 
rible. II n’offre aux yeux qu’une fuite 
de jochers inacceflîbles , & pas un 
feul quartier de Terre qui puiffe 
rien produire. Ces rochers font hé- 
xiffés de pointes aigues d’une hauteur 
prodigieufe, couvertes d’une Neige 
éternelle, environnées de précipices, 
& dont plufieurs paroiffent fufp'endues 
d’une manière étonnante. Les Rocs 
qui leur fervent de bazes , ne fem- 
blent féparés les uns des autres, que 
par des crevaffes , qu’on diloit avoir 
toutes été formées par des tremble* 

R iiij 
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mens de terre : car leurs côtes font à 
peu près perpendiculaires , & elles 
paroiflent pénétrer dans la fubftance 
des rochers , jufqu’à leurs racines. En* 
fin on ne peut rien imaginer de plus 
trifte & de plus fauvage , que le coup 
d’œil qu’offre cette côte. J’ai dit 
que ce fut le 7. de Man , que 
.nous découvrîmes l’embouchure du 
Détroit de le Maire ; peu après, c’eft* 
à-dire, à dix heures du matin, la 
Ferle & le Tryal , s’étant , fuivant les 
ordres qu’ils en reçurent, mis à U 
tête de l’Efcadre > nous entrâmes dans 
le Détroit avec un beau tems & un 
vent frais, & le paflames en deux 
heures , à la faveur d’une forte marée 
quoiqu’il ait fept à huit lieues de 
longueur. C’eft ici que finit l’Océan 
Atlantique., &c que la Mer Pacifique 
commence ; ainfi ne nous repréfen'- 
tant plus qu’une Mer ouverte entre 
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nous & les riches Contrées où fe rap- 

portoient nos efpéranees 8c où . 

doient nos défirs » nous ne pouvions 
nous empêcher de croire que les plus 
grandes difficultés de notre Voyage 
étoient furmontées, & que nous étions 
fur le point de voir réalifer toutes nos 
vifions les plus agréables. Nous for- 
mions des projets de bonheur tels 
qu’il nous plaifoit, & nous les fon- 
dions fur la poffeffion de tout l’or du 
Chili & de tout l’argent du Pérou} 
nos idées tenoient urt peu du roma- 
ne fque ; la gaieté qu’elles nous infpi- 
roient , étoit augmentée par la difpo- 
fîtion du tems qui éroît infiniment 
ferein , & qui avoit été fort doux toute 
la matinée f quoique l’hiver vint à 
grands pas , le ciel étoit dans tout 
fon brillant : c’étoit enfin le plus béait 
jour que nous euflïons eu- depuis no- 
tre départ à,’ Angleterre, Telle étoit 
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notre fïtuation, & c’efl: à ces fédui- 
fantes illufions que nous étions livrés j 
lorfque nous pafîames ce Détroit fa- 
meux: nous étions, comme on voit, 
bien éloignés de penfer que les plus 
affreux malheurs étoient prêts à fon- 
dre fur nous ; que nous allions dans 
peu être féparés pour ne nous plus re- 
joindre , & que c etoit le dernier jour 
agréable que la plûpart d’entre nous 
dévoient voir. 



•' V 
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! CHAPITRE VIII.: 

Navigation depuis le Détroit de le Mai- 
re , jufqu'au Cap Noir. 

N O us n’étions pas encore hors 
du Détroit que toutes nos ef- 
pérances furent fort près d etre en- 
fevelies avec nous dans le fein de la 
Mer : car avant que les derniers Vaif- 
feaux deTEfcadreeuiïent débouqué 
le Ciel pur& ferein, que nous avions, 
fe couvrit , & offrit à nos yeux tous 
les lignes d’une Tempête prochaine^ 

Le vent fauta au Sud , & fe mit à fouf- 

_ . * 

fier par rafales fï violentes , que nous 
fûmes obligés d’amener nos voiles de 
Perroquet, & de bourcer la grande 
Voile. La Marée, qui jufqu’alors nous 
avoit été favorable , changea aufli 8c 





nous pouffa vers l’Eft , avec tant de 
vîtefl'e , que nous eûmes tont ïieu de 


craindre que le Wager & Y Anne , qui 
farfoient l’Arriéré garde , ne fuffent 
brifés fur les côtes de laTerredes£/4«r 
& ils n’échappérent à ce péril qu’a- 
vec la plus grande difficulté : toute 
I’Efcadre même>.au-lieu de continuer 
fa route vers le S. O. fut empprtée 
par la violence réunie de la Tempê- 
te & du Courant , deforte que Te len- 
demain matin nous nous trouvâmes 
à fept lieues à l’E. de la Terre des 
JLtaUt qui nous refloit au N. O. Nous 
commençâmes dès-lors à nous appeiv 
cevoir que i’entreprife de doubler le 
Cap Horn pourroit bien excéder 
nos forces» Jufques là nous n’avions 
pas manqué de gens, qui traitoient 
de chiméresdes difficultés que les Na- 
vigateurs qui nous avoient précédés', 
diloLent avoir rencontrées qui n’a&r 

H » f - •* . 
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tribuoient ces difficultés quà la tir 
midité & à la malhabileté de ces pre- 
miers Voyageurs, & non à la Mer 
& aux Vents, Nous eûmes lieu d'être 
convaincus que ces jugemens étoient 
téméraires. Les dangers que nous 
eûmes à combattre pendant les trois 
mois fuivans, paflfent peut-être tout 
ce qu'on a éprouvé dans aucune ex- 
pédition navale. C’eft ce dont on 
pourra juger par le récit que j’en vais 
faire. 

Depuis la Tempête qui nous ac- 
cueillit au débouquement du Détroit 
de le Maire , nous eûmes une fuite 
continuelle de tems orageux , qui 
fnrprit les plus expérimentés Marins 
& qui leur fit avouer , que tout ce 
qu’ils avoient appelle Tempêtes juf- 
.qu alors , n’étoit rien en comparaifon 
de celles-ci. Elles élevoient des vai 
gués fi hautes & fi courtes <ju’on ne 



voit rien de femblable dans aucune 
Mer connue : & ce n’étoit pas fans 
jaifon que nous frémiflions continuel- 
lement à leur vue; car une feule qui 
fe feroit juftement brifée fur notre, 
Vaifleau, nous auroit coulé à fond. 

c - • * 

Outre cela , ces vagues caufoient un 
roulis fi violent , qu’on étoit dans un 
danger continuel d’être brifé contre 
le Tillac, ou contre lç$ côtés du Vaif- 
feau , quelque foin qu’on prît de fe 
bien cramponner. Nous eûmes quel- 
ques gens de tués par ces accidens 
& d’autres fort bielles ; un 4® nos 
meilleurs Matelots fur jette hors de 
bord & fe noya; un autre fediflo- 
qua le col; un troihéme fut jette pai; 
l’Ecoutille entre les ponts & fe cafla 
la cuifle ; un de nos Contre-Maîtres 
fe caffa la clavicule en deux, endroits : 
fans parler de bien d’autres accidens 
du même genre.. Ce qui cqntribuoit 
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a rendre ces tempêfles plus dangereu- 
ses , c etoit leur inégalité & les in- 
tervalles trompeurs qui les féparoienc: 
après avoir été réduits pendant plu- 
sieurs jours de fuite à ne porter que 
ia Mifaine bourcée, & de tems en 
tems à nous abandonner aux Flots 
à mâts & à cordes, fi nous ofions 
quelquefois rifquer de nous fervir de 
nos baffes voiles à double ris, ou 

fi dans des intervalles plus favorables, 

• • 1 1 
nous avions la hardielfe de faire ufa- 

ge de nos voiles.hautes ; foudain , & 
fans que rien nous fervît de préfage, 
la tempête revenoit fondre fur nous , 
plus forte qu’auparavant , & nous met- 
-toit nos voiles en pièces. Ce n’eft 
pas, tout encore , ces vents furieux 
étoient. accompagnés de pluies froi- 
des & de neige, qui nous couvroient 
ne», agrès de glace & geloient npç 
^voiles, ce qui rendoit.Jes uns& les 

«<■ 4 , 
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autres fi caflans , *qu’ils ne pouvoient 
rcfifter au moindre effor •, outre que 
la maneuvre en devenoit plus rude & 
plus difficile, nos gens en avoient 
les membres engourdis ; à quelques- 
uns même les pieds & les mains tom- 
bèrent en mortification. Jenefinircis 
point , fi je voulois rapporter tous les 
maux , où nous fûmes expofés dans 
le cours de cette Navigation. 

J’ai dit que ce fut le 7. de Mort 
que nous débouquâmes du Détroit 
de le AUire & qu’immédiatement 
après nous fûmes jettes à l’E. par la- 
violence de la tempête & par la force 
des Courans. Les quatre ou cinq 
jours fuivans, nous eûmes de rio- 
lens coups de vent, toujours du mê- 
me rumb, avec une mer prodigîeu- 
fement ; & quoique nous euf- 
fions toujours porté vers le S. O. 
nous n’avions pas lieu de croire que 

nous 
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nous euffions gagné vers l'O. Pen- 
dant ce tems nous eûmes de fréquens 
grains de pluie & de neige , & notre' 
Vaifleau puifa quantité d’eau. Les 
trois ou quatre jours fuivans lèvent 
parut un peu s’abbattre ; mais la més 
n’en fut pas moins mâle: le i-8. le 
vent fe renforça, avec un froid ex- 
ceflif, & à minuit notre grande voile' 
de Perroquet fe déchira., & un des 
Couets de la grande voile fe ; rompit- 
Depuis ce jour jufqu’au 25. le tems* 
fut plus favorable , quoiqu’entremêlé- 
de grains de pluie & de neige ; ce- 
pendant les vagues ne diminuoient 
pas „ & le- Vailfeau travaillé par cette: 
grofle mer s’étoit tellement entre- 
ouvert dans fes- œuvres mortes , qu’il 
faifoit eau par chaque couture ,, 8 C 
qu’il n’y avoit pas un recoin qui ne fut 
expofé-àl’eau delamer. Les Officiers* 
mêmes n r étoient pas à» fec- dans îfcur*s> 
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lits , & il ne fe paffoit pas deux nuits , 
que quelques-uns d’eux ne fuffent 
obligés par un déluge qui venoit les 
inonder, de fe lever brufquement. 

" Le *5. nous effuyâmes une très- 
violente tempête, avec grêle & pluie 
& une très-haute mer ; & quoique 
nous euflîons amené la voile du grand 
Perroquet avant que le vent fût au 
plus fort , nous en trouvâmes pour- 
tant la vergue rompue ; un moment 
après la Ralingue de la grande voile 
fe rompit , cette voile même fe dé- 
chira en lambeaux , & malgré tous nos 
efforts , la plus grande partie en fut 
emportée dans la mer. Le Chef d’Ef- 
cadre fit fignal à toute l’Efcadre de 
mettre à la Cape, après quoi le vent 
étant venu à tomber, nous eûmes le. 
tems de faire defcendre notre vergue, 
de Perroquet V pour y faire travail- 
ler les Charpentiers , & celui de r ér 
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parer nos agrès. Ayant enfuite -re- 
mis une autre grande voile , nous 
continuâmes notre voyage avec un 
vent frais & modéré ; mais en moins 
de vingt-quatre heures, nous fûmes 
accueillis par une tempête plus forte 
encore que la précédente. Ce fut 
un vrai Ouragan , qui nous rédui- 
sit à pouger à mâts & à cordes. No- 
tre Vaiflfeau tenant le vent mieux que 
les autres, nous fûmes obligés Ta*- 
près-midi de virer de bord pour 
nous raprocher du refte de l’Efca- 
dre, qui étoit au deffous du vent* 
& dont nous craignions de nous fé- 
parer pendant la nuit: & comme 
nous n’ofions mettre, aucune voile au 
vent , nous eûmes recours à un ex-r 
pédient , qui fut de pouffer la barre 
au vent , & de remplir de monde, les 
Haubans de l’avant. Cette maneuv.re 
nous réuflxt , mais elle nous coûta un- 

* * t 
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de nos meilleurs Matelots qui tomba 
dans la mer. Quoique les Elots fut 
fent d’une agitation terrible , il na*- 
gea vigoureufement , & ce ne fut 
qu’avec une douleur extrême que nous 
Sentîmes l’impoflibilité de lui dam- 
ner aucun fecours , & que nous 1« 
perdîmes de vue nageant toujours & 
lutant contre les vagues , d’une ma- 
nière à nous faire croire qu’il refte» 
roit encore du tems dans l’horreur 
de fa fituation défefpérce. 

Avant que cette dernière tempête 
fût tout-à-fait paflee , nous nous ap* 
perçûmes que deux, des- Haubans du 
grand mât , 8c un> de celui d’Arti- 
mon, étoient rompus ; nous les rac- 
commodâmes 8c les rattachâmes fur 
Ië champ. Nous eûmes enfuite trois ou 
quatre jours moins orageux quîà l’or- 
dinaire, mais en revenche un brouiU 
épais. qu!il. fallut tirer un coup 



P~" r ~ >r * ‘ 

DE GEORGE jiMON. Liv. I. xi j. 

. • 

de canon dé demi-heure en demi- 
• heure,, pour empêcher l’Efcadre de. 
fe difperfer. Le 3 1 nous eûmes une: 
allarme caufée par un coup de canon, 
tiré du Gloucejler , & par un Ggnal fait 
de ce Vaifleau pour parler au Che£ 
d’Efcadre, Nous dérivâmes vers lui*, 
nous attendant à apprendre quelque- 
défaftre terrible ; mais nous vîmes» 
.ce dont if 's’agifloir avant que de. 
l’avoir joint , car nous remarquâmes- 
que fa grande Vergue étoit rompue, 
entre les Palans. C’étoit un grand, 
malheur pour toute l’Efcadre, car. 
cela ne pouvoir que nous faire per- 
dre du tems & nou* retenir dans ce. 
terrible Climat. Mais il n’étoit pas 
queftion alors de déplorer, fes infor- 
tunes , il falloir payer de réfolution. 
& d’aâàvité; aufli le Commandant or- 
donna-tril fur le champ à pluGeurs. 
^Charpentiers. du reEe.de l’Efcadre de- 
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pafier à bord du Gloucejler , pour ré- 
parer au plutôt ce dommage. Dans * 
le même tems le Capitaine du Tryat, 
repréfenta cjue fes Pompes ne va- 
îoient rien , & que fon Vailfeau fai— 
foit eau. Le Chef d’Efcadre l’acco- 
moda d’une Pompe de fon propre 
Vaifleau ; & ce fut un grand bonheur ' 
pour le Gloucejier & le Tryal que le 
tems fe trouva plus favorable ce jour- 
là qu’il ne fut avant & après, pen- 
dant plufieurs jours ; car il y eut moyen 
de leur donner un fecours très - né- 
ceflaire; la chofe eut été impoflible tous- 
ces autres jours , où l’on n’auroit pas 
même ofé rilquer un Canot. . <?• 

Le lendemain i« & Avril , le tem* 
redevint mauvais , le ciel fe couvrit 
de fombres nuages ; le vent fe ren- 
força & foufla par boufées, cepen- 
dant il ne fut pas fi violent qu’il ne 
nous permît de porter nos Huniers» 
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après en avoir pris les ris ; mais on 
pouvoir bien juger qu’une violente 
tempête approchoit , aulïi en eûmes 
nous une le 8. d 'Avril, & qui en 
trois jours qu’elle , dura palfa tout que 
ce nous avions encore éprouvé. Dès le 
commencement nous efïuyâmes à bas- 
bord un furieux coup deMer , qui fon- 
dit fur notre Demi-pont & fit entrer 
par la galerie une grande quantité 
d’eau dans le Vaifleau. Nos Agrès 
fouffrirent auffi beaucoup; car un 
des Tournons de notre grand Etal 
fe rompit, comme aulïi quelques-uns 
de nos Haubans. Pour foulager nos 
mâts & nos Haubans , nous amenâ- 
mes la grande Vergue, & celle de 
Mifaine, & pliâmes toutes nos voiles- 
No.us reliâmes en cet état pendant 
trois jours , au bout defquels la tem* 

"pête diminua Un peu* Nous rifquâ- 
mes de nous fervir de. nos balles Voi- 
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les; mais ce ne fut pas pour long-- 
tems ; car des lè lendemain , qui étoit 
le 7. le gros tems revint avec éclairs 
& pluies , & nous obligea à remettre 
à la Cape jufqu’à la nuit. Nous ad- 
mirions que tant & de fi fortes tem- 
pêtes ne nous eulfent coûté qu’une- 
Vergue du Gloucejier: mais notre étot> 
nement cefla bientôt, car dès trois 
heures du matin , plufieurs coups de 
canon, tirés au deflous du vent,, nou$ 
donnèrent des fignaux de détrefie. 
Le Chef d’Efcadre fit fignal à toute 
l’Efcadre d’arriver. Au point du jouiv 
nous découvrîmes le W agev , fort au- 
deffous du vent à tous les autres Vaif- 
feaux, & nous apperçumes qu’il avoir 
perdu Ion mât d’Àrtimon ,, & la Ver- 
gue de fon grand Perroquet. Nous 
nous approchâmes de ce Vaifleau., 
& nous apprîmes " que la- caufe de 
fan- malheur n’étoit que la mauvaife 

qualité- 
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qualité de fa ferrure , & que tous les 
Caps de Mouton du côté du vent 
s’étoient rompus , dans le moment 
d’un violent roulis. Le malheur étoit 
d’autant plus grand pour ce Vai fléau 
que fon.Xharpentier fe trouvoit à 
bord du Gloucefter , où le gros tems 
l’avoit retenu depuis le 3 1 . de Mars» 
Le Wager ne fut pas le feul Vaifleau 
de l’Efcadre qui fouffrit de cette tem- 
pête; le lendemain , la Pinque Anne 
fitaufli un lignai de détrefle, & nous 
apprîmes du Maître, que leur Etai 
du mât de Mifaine & le Hauban de 
Beaupré étoiènt cafles ,& qu’ils avoient' 
été prêts de perdre tous leurs mâts: 
nous fûmes obligés de les attendre, 
jufqu’à ce qu’ils fe fuflènt remparés , 
après quoi nous reprîmes notre cours. 

Il y avoit fept femaines que nous 
étions bien battus de la tempête & 
agités des plus cruels inquiétudes ; & 
Tom, /, X 
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nous commencions à nous flatter de 
yoir bientôt la fin de ces maux , & 
de. nous trouver dans des Climats 
plus doux, où nous pourrions nous 
dédommager amplement de tout ce 
que nous avions fouffert. Car vers la 
fin de Mari , nous nous faifions pac 
notre eftime, à io* à l’Ouefl: de la 
Terre de Fftt . , Scrjcamme cette, dit 
tance eft. double de celle qufe les 
Navigateurs jugent néceflaird pour 
compenfer l’effet des Courans dë 
l’Ouéfl, nous nous croyions bien avan- 
cés dans la mer du Sud , & nous cou^ 
rions depuis longtems la bande du 
Nord , autant que le mauvais rems 
& nos fréquens dcfaftres le permet- 
toient. De plus le 13. à' Avril , nous 
n’étjons qu’un degré en Latitude., 
au Sud ds4’«aaboiichure Occidentale 
du Détroit de Magellan, deforte que 
nous comptions de goûter en peu de 
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jours la tranquillité tant vantée de la 
mer Pacifique. • 

Mais ces flatteufes idées n’étoient 
qu’illufion , & nous ne tardâmes guere 
à payer bien cher le plaifir qu’elles 
nous avoient fait. Le lendemain , 
ëntre une & deux heures du matin , 
nous faifions cours vers le Nord , lorf- 
que le tems qui avoit été fort em- 
brumé , venant à s’éclaircir, Y Anne 
fit fignal qu’elle découvrait terre à 
fon avant. Elle n’eti étoit qu a deux 
milles , Sc nous fûmes dans la plus 
terrible appréhenfion d’aller échouer 
fur cette Côte : effectivement pas Uh 
de nos Vaiffeaux ne l’eût échappé', 
fi le vent avoit foufflé du rurab ac- 
coutume avec la violence ordinaire, 
ou que la Lune ne fe fût pas décou- 
verte fubitement. Mais le vent qui 
peu d’heures auparavant venoit pàr 
bouffées violentes du S. O. , tyanc 
^ . Tij 



heureufement fauté à 1 0. N* O . , 
nous permit de porter au Sud, St 
de nous dérober à ce malheur im- 
prévu, A midi nous avions gagné lç 
large de près de vingt lieues. 

Par la Latitude de cette Terre nous 
jugeâmes que c’étoit une partie de la 
-Terre de F en , peu éloignée du dé- 
bouquement Méridional du Détroit 
de Magellan t marqué dans la Carte 
de Fréter , & nous crûmes que c’étoit 
la pointe qui y eft appellée le Cap 
Noir. Il eft fort étonnant que les 
Courans nous ayent autant jettés à 
l’Eftj toutes nos eftimes nous faifoienc 
à plus de dix degrés à l’Oueft de cette 
Terre , & au-lieu de dix-neuf degrés 
de Longitude que nous croyions avoir 
courus , il fe trouvoit que nous n en 
avions pas fait- la moitié. Ainfi au 
Toulagement , que nous promettoient 
jjp Çlimat plus doux & des mers 
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tranquilles , fut fubftituée l’obligation 
de nous rapprocher du Pôle, & de 
luter encore contre ces terribles vents 
d’Oueft , dont nous avions tant éprou- 
vé la fureur i & cela dans le tems 
que les maladies nous gagnoient; que 
la mortalité s’augmentait de jour en 
jour parmi nous ; & que les dégoûts 
d’une longue & rude Navigation; 
& l’abattement caufé par le dernier 
contretems, nous rendoient moins 
capables que jamais de fupporter les 
nouveaux travaux qui nous paroif- 
foient inévitables. Ajoutez que pouif 
dernier découragement notre Efca- 
dre étoit fort diminuée ; il y avoit 
déjà trois jours que nous avions perdu 
de vue la Sévfrne, & la Perle avoit 
difparu depuis le matin. Quoique 
nous euffions étendu le refte de notre 
Efcadre & croifé pendant quelque 
tems pour les chercher , nous ne re- 

T iij 
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rîmes plus ces Vaifïeaux , & nous 
craignîmes qu’ils n'euffent approché 
de terre pendant la nuit , & que 
moins favorifés que nous par le vent 
& par la Lune , ils n’euffent fait nau- 
frage fur cette Côte. Pleins de ces 
triftes idées , qui nous en préfageoient 
de plus triftes encore pour l’avenir » 
nous courûmes au S. O. * préparés par 
notre dernier contretems , à trouver 
que les efforts, que nous allions faire 
pour gagner à l’Oueft , & furmonter 
le Courant qui nous entrainoit à l’Eft, 
(broient probablement infuffifans* 




<j)i 1 1 - ' - ' 1 

DE GEORGE ANS ON. £iv. 1. itj 

I 1 1 -r* 

?: -s: art -n i! i'-.‘ n,:X«. 

CHAPITRE : I X. ,1 

V i 4 

'Avis aux Navigateurs qrn voudront 
■ doubler le Çap Horn, r .- 

T O u s les malheurs ; que nous 
avons éprouvés dànsie cours ‘de 
notre Voyage, doivent être imputés 
aux retardemens qu'on nous fit efïuier 
avant notre départ d 'Angleterre , ces 
retardemens ayant été caufc que notas 
arrivâmes dans les Mers du Sutf y 
■pendant la plus mauvaife faifon de 
l'année. Delà la difperfion de nos 
Vaifleaux, le dcpériflement de nos 
équipages, & ta réduction de notre 
Efcadre de l’état propre à tenter quel- 
que entreprife confidérable oir nous 
étions lorfque nous parlâmes le Dé- 
troit de le Madré , à deux VaifTeauX 
un petit Bâtiment délabrés au point 

1 Ulj 
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de ne pouvoir qu'à peine tenir la mer. 
Dans une fi trifte fituatkon kl ne nous 
fut pas polEhle de fuivre le projet 
d’attaquer Baldivia , non plus que 
nos autres defleins fur les places des 
Efpagrtols. Pour mettre autant qu’il 
eft poflible ceux- qui entreprendront 
à l’avenir le voyage de la Mer du Sud, 
à couvert de pareils infortunes , j’ai 
cru devoir rapporter ici les réflexions 
que m’ont fourni ma propre expé- 
rience & la convention de nos plus 
plus habiles Navigateurs, touchant 
la manière la plus convenable de dou- 
bler le Cap Horn , par rapport à la 
faifon où il faut tenter ce partage , 
au cours qu’il faut fuivre , & aux lieux 
de rafraîchiflement à l’Eft 8c a i’Oueft 
de l'Amérique Méridionale * 

À l’égard d’un lieu de rafraîchilïe- 
ment à l’Eft de l’Amérique , l’Ile de 
Ste. Catherine , a jufqu’à préfent été 
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recommandée par plusieurs Auteurs ; 
& c’eft fur leur parole que nous y 
relâchâmes. Mais la manière dont 
nous y fûmes reçus & le peu de ra- 
fraîchilTemens que nous y trouvâmes, 
jfuffifent pour détourner ceux qui nous 
fuivront , de l’idée de relâcher dans 
le Gouvernement de Don Jofe Sylva 
de Paz. ; à moins qu’ils ne veuillent 
bien que les Espagnols foient infor- 
més de leurs forces & de leurs det 
feins , car ils peuvent être allurés que 
ce Gouverneur fera part à. l’Ennemi 
de ce qu’il fçaura à cet égard. Or 
comme cet efpéce de trahifom a fa 
caufe dans le commerce clandeftin 
des Portugais avec les EtablifTemens 
JEJpagnols vers l’embouchure de la 
Plata, la même caufe agira proba- 
blement fur tous les Gouverneurs des 
Côtes du Brésil y où on fait cgale>- 
ment ce commerce de contrebande^ 
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Quand même les Gouverneurs fe- 
roient trop honnêtes gens pour eoirn- 
mettre une pareille infidélité, le com- 
merce eft trop fréquent entre les Ports 
•du Bret.il 8c la rivière de la P lata , 
& trop de Bâtimens palfent conti- 
nuellement de l’un de ces- endroits 
à l’autre , pour que les Efpagnols puif- 
fent manquer de recevoir avis de l'ar- 
rivée & de l’état de nos Vaifleaux J 
■& quelque imparfaits que 1 fuflent ces 
avis, c'en feroit toujours trop pour 
l’intérêt de nos Navigateurs. Tout 
le commerce des Efpagnols dans la 
Mer du Sud , fe fait conftamment 
dans une même route du Nord au 
Sud , fans jamais s’en écarter ni vers 
l’Eft ni vers l’Ouefl: , & deux ou trois 
Vaifleaux Croifiers bien poftés, fufi 
fifent pour furprendre tous leurs Vaif- 
feaux : mais cela n’a lieu qu’autant 
que ces Vailfeaux Croifiers peuvent 
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refter ignorés; car dès qu’il paroit 
on Ennemi dans ces Mers,, les Ef- 
pagnols envoyent des Couriers le long 
de la Côte, & mettent un Embargo 
fur tout leur commerce. Ils favent 
fort bien que cette précaution non 
feulement empêchera leurs Bâtimens 
d’être pris, mais ne peut manquer de 
réduire bientôt l’Ennemi à la néceffité 
de quitter ces Mers , à moins qu’il ne 
fût allez fort pour en attaquer les 
Places. On voit par-là de quelle Im- 
portance eft le fecret dans de pa- 
reilles expéditions, & par conféquent 
que les VailTeaux , qui y (ont des- 
tinés , doivent éviter foigneufement 
les Côtes du Brésil. 

Il feroit cependant polîîble que 
des Vaifîeaux deftinés à ce voyage 
fuflent abfolument obligés de toucher 
au Brcz.it , poux faire du bois, de 
Feau , & fe pourvoir d’autres rafraî* 



chiffemens ; dans ce cas même Ste. 
Catherine eft la dernière place que je 
voudrois leur recommander. Premiè- 
rement les Animaux qu’on prend en 
vie dans les Vaifleaux , pour y avoir 
un peu de viande fraîche , tels que 
Cochons, Moutons & Volailles, ne 
s’y trouvent pas ; nos Equipages s’en 
apperçurent , & fouffrirent beau- 
coup pour avoir été réduits à la feule 
viande falée. En fécond lieu, cette 
relâche eft trop voifine de la riviere 
de la Plat a , & les Efpagnols ont trop 
d’occafions d’être informés de tout 
ce qui y arrive. Il vaudrait mieux al- 
ler à Pi» Janeiro, où deux Vaifleaux 
de notre Efcadre , relâchèrent après 
notre réparation au paflage du Cap 
Horn . Je fai des Officiers de ces deux 
Vaifleau.Y, qn on .peut trouver dans 
ce Port quelques Cochons & quel- 
ques Volailles ; & comme il eft aflez 
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éloigné de la riviere de la Plata , le 
commerce entre ces deux endroits 
n’eft pas fréquent , & on feroit moins 
en danger d’être découvert des Ef- 
fagnols. Il y auroit d’autres mefures 
à prendre moins fujettes aux incon- 
véniens , & nous en parlerons dans 
la fuite. 

A l’égard de la route qu’il faut te- 
nir pour doubler le Cap Horn , je 
crois être fuffifamment fondé , tant 
fur notre propre expérience, que fur 
Ja comparaifon des Journaux d’au- 
tres Navigateurs, à donner un avis 
qui me paroît de la derniere nécef- 
fité : c’eft de conseiller à quiconque 
voudra aller dans la Mer du Sud , 
au-lieu de palTer par le Détroit de le 
Maire, de gagner l’Eft de la Terre 
defs Etats, de courir alors au Sud, 
jufqu’à la hauteur de 61. à 6z, de- 
grés , de mettre enfuite le Cap a 
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rOueft , en reftant à cette Latitude ; 
jufqu’à ce qu’on foit bien affuré d’ê- 
tre fuffifamment avancé à l’Oueft ; 
après quoi il faut porter au Nord. 

Comme ces directions font dia- 
métralement oppofées à celles qu’on 
a jufqu’à préfent données pour cette 
Navigation, je me trouve obligé d’ap- 
puier de quelques raifons , chacun 
des articles particuliers de l’avis que 
je viens d’indiquer. Premièrement à 
l’égard du paflàge à l’Efl de la Terre 
des Etats , fi l’on fait attention aux 
rîfques que nous courûmes en pafïànt 
le Détroit de le Maire , au danger où 
nous fûmes d’être jettés par les Cou- 
rans fur la Terre des Etats , & à ce 
qu’après avoir heureufement évité ce 
danger, nous fûmes cependant por- 
tés- à^ÆiL_dfi. cette Terre, par c es 
Courans ; fi l’on fait dis- je, atten- 
tion à ces rifques & à d’autres qu’on 


1 
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a eourus dans ce même paffage, en 
trouvera qu’il n’eft pas prudent do 
s’expofer dans ce Détroit aux périls 
de faire naufrage, pour fe trouver 
auflî peu avancé du côté de l’Oueft, 
qu’on l’auroit été par une Naviga- 
gation beaucoup plus fûre dans une 
Mer ouverte. : 

En fécond lieu,. j’at confeiilé de 
gagner la Latitude^ de 6 t \ à 6x\ 
Sud,.avant de courir, à l’Oueft. Je 
me fonde pour cet article, fur ce 
que , fuivant toutes les apparences , 
les Courans feront moins violens à 
cette hauteur , & le tems moins ora- 
geux & moins inconflant. N ous l’a- 
vops expérimenté nous-mêmes.; car 
après qu’à notre grande furprife nous 
eûmes trouvé terre auprès du Cap 
Itfoir , comme je l’ai dit dans le Cha- 
pitre précédent;'& que portant au 
Sud pour nous dégager des Terres, 



nous fûmes à 60 ’, & au-delà , nous 
eûmes des vents moins tempétueux 
& une Mer moins mâle que dans 
tout le refte du palïàge. L’air , à la 
vérité, y étoit vif & froid, & les vents 
afîez forts , mais conftans & unifor- 
mes , avec un beau Ciel & un tems 
clair ; au-lieu que dans les Latitudes 
moins hautes , les vents ne dimi- 
nuoient que pour revenir avec une 
violence , à nous faire craindre à 
tous coups , la perte de nos Mâts , 
qui auroit entraîné celle de nos 
Vaiffeaux. Les Courans y font aufli 
moins forts que le long des Côtes, 
& diminuent à mefure qu’on s’éloi- 
gne de terre , jufqu’à venir prefque 
à rien quand on en eft à utae grande 
diftance. En voici la raifon, fi je 
ne n*e trompe. Les Courans conftaûs 
font vraifemblablement caufés par 
des vents conftans , qui pouffent tou- 
jours 
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jours devanr eux une grande quan- 
tité d’eaux , quoique d’un mouve- 
ment imperceptible ; ces eaux accu- 
mulées fur quelque Côte qu’elles ren- 
contrent en leur chemin , s’échap- 
pent le long du rivage , leur Super- 
ficie' tendant toujours à fe mettre de: 
niveau avec le relie de l’Océan. Il 
eft de même fort probable que ces- 
vents que nous trouvâmes bien plus> 
violens vers les Côtes , que ceux qui 
foufflent à la Latitude de 6o%- ont 
aufli une caufe pareille ; car le vent 
d’Oueft régné ordinairement dans la 
partie Méridionale de la Mer Paci- 
fique , & ce Courant d’air eft arrêté 
par la hauteur prodigieufe des Andei> 
& dès Montagnes de la Terre de. 
Feu qui traverfent tout ce Païs, jus- 
qu’au Cap Horn. Il n’y a qu’une très 
petite portion de ce Courant d’air 
qui puifle s’échapper par deffus lf 
Tom- /,- 
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fommet de cette chaîne de Monta- 
gnes ; le refte doit néceflairement 
glifler le long de la Côte» vers le 
Sud , jufqu’à ce qu’il gagne le Cap 
Horn , & forme en doublant cette 
pointe , ces furieux coups de vent 
qu’on y efluye. Quoiqu’il en foit , & 
làns trop inGfter fur ces fpéculations» 
c’eft un fait dont nous avons eu la 
preuve , & qu’on doit regarder com- 
me inconteftable , que les Courans 
& les tempêtes ont beaucoup moins 
de force à la hauteur de 6 1*. à 6 z°, 
que vers la Côte de b Terre de Feu, 
Je fuis donc très-perfuadé tant par 
notre expérience que par les réla- 
tions des autres Navigateurs, que l’avis 
que je donne , de gagner la Lati- 
tude de 6 1*. à 62°. avant de mettre 
le Cap à l’Oueft , eflr aufli important 
qu’utilêTTJn autre avis, non moins 
néceGfaire, eft , qu'il ne faut entrer 
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prendre ce palfage que dans le mi- 
lieu de- l’été , c’efl-à-dire , pendant 
Jes mois de Décembre & de Janvier,* 
Plus on s’éloignera de cette faifon, 
plus on trouvera d'incommodités- & 
de périlsi A la vérité, fi on ne -fait 
attention qu’à la violence des vents 
d’Oueft, le tems où nous fimes no- 
tre palfage, qui étoit'vers l'Equinoxe*, 
paroîtra le moins favorable ; mais 
d'un autre côté, dans le milieu de 
l’hiver on feroit expofé à d’autres in- 
convéniens plus grands encore, lé 
frôidexcéffif & les jrrarsctmrts-rre per- 
met troient pas de faire foute au Sud', 
auflf avant* què jêAVieos de prouver 
qu-’iP eft hécelïàire : ces mcmés- rai* 
fons rendroient plus terrible encore: 
un voyage fait le long de bords in— 
connus , dangereux & affreux memet 
au coeur de l’été. Enfin je confeiP- 
terois toujours- à tous Navigateurs de: 

. y $ 
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tenter ce paflage dans les mois de 
Décembre & de Janvier , autant qu’il 
fera poffible ,, 8c fur-tout de ne pas 
s’expofer aux mers » fituées au Sud 
du Cap Horn , après le mois de Mar si. 

Relie à parler d’un endroit de ra- 
fraîchiffement pour des Vaifleaux de 
Courfe à leur arrivée dans la Mer du 
Sud. A cet égard il n’y a prefque- 
pas de choix , fit il n’y a que l’Ile de 
Juan Fernandez, qu’on puifle recom- 
mander pour cet effet» avec quelque 
efpece de prudence.. Il eft vrai quq 
la Côte Occidentale des Patagons en-j 
tre le Détroit de Magellan & les éta-?*- 
bliflfemens des Efpagnols ne manques' 
pas de Ports » où . des Vaifleaux fe-j 
roient en fureté & trouveroient de . 
Y,e au , du bois-, & quelques autres 
yafraîchiflemens : je donnerai même 
dans la fuite ^ le Êj^u d'un de ces 
Ports, . Mais la Cote, des Patagonsttit 
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fi terrible, par les Rochers & les 
écueils dont elle eft pleine , aulïi bien 
que par la violence des vents d’Oueft 
qui donnent toujours fur cette Côte „ 
qu’on ne doit nullement confeiller 
de s’en approcher, au moins avant 
que les Rades, Canaux,. & lieux 
d’Ancrage en ayent été reconnus , & 
qu’on ne foit plus au fait & des dan- 
gers qu’on y court & des lieux, d’abri 
qu’elle offre.. 

Ce font là les meilleures direâions 
que je puiffe. fournir à ceux de nos 
Navigateurs. - qui. feront à l'avenir 
deftinés pour la Mer du Sud ,■ & je 
n’aurois plus qu’à reprendre le. fil de 
ma narration., fi je n’avois deflein 
dans tout le cours de cet Ouvrage „ 
de contribuer à üinftruâion. de nos. 
gens de Mer , & d’inculquer tout ce 
qui peut, fervir à l’utilité publique,. 
Je ne puis donc quitter cet article.' 
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fans fupplier inftamment ceux à qui 
la conduite de nos affaires navales 
eft confiée , d’appliquer leurs foins- 
à lever les difficultés auxquelles la 
Navigation de ces Mers eft fujette. 
Rien ne fauroit leur être plus honora- 
ble ni plus avantageux à leur Patrie. 
Car il eft évident que tous les progrès 
que l’art de la Navigation fait, ou par 
l’invention de méthodes qui en ren- 
dent la pratique moins hazardeufe , oui 
par une defcription plus exa&e des 
Côtes, des Rades & des Ports con- 
nus, ou par la découverte de Nations 
inconnues 8c de nouvelles efpéces 
de Commerce ; il eft dis-je évident 
que tous les progrès de la Naviga- 
tion ne peuvent que tourner à l'avan- 
tage de la Grande Bretagne. Depuis- 
que notre Marine a acquis une tup&i 
riorité- -décidée fin? toutes celles de 
EUniyers enfemble, nous ne pourrios* 
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fans une négligence , 8c une lâcheté 
extrêmes nous laiffer enlever les 
avantages que les nouvelles décou* 
vertes & la plus grande perfe&ion de: 
l’Art de naviger peuvent procurer au; 
Genre-humain.', 

J’ai prouvé ci-delïiis que toutes'- 
nos entreprifes dans la Mer du Sud 
courent grand rifque d’echouer , tant 
qu’on fera obligé de relâcher au Bré - 
jmT; ainfi tout expédient qui pour- 
roit nous affranchir de cette néceflité 
eft fûrement digne de l’attention du; 
Public.. Le meilleur expédient, à 
propofer feroit fans doute de trouver 
quelque autre endroit plus au Sud,, 
où nos Vaiffeaux puffent relâcher & 
fe pourvoir des chofes néceflaires- 
pour leur voyage autour du Gap Horn, 
Nous avons déjà quelque connoif*- 
fànce imparfaite de deux endroits „ 
qu’on trouveroit peut-être en les 
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faifant reconnoître , fort propres à 
cet effet. L’un eft l’Ile de Pepys , à 
47°. de Latitude Sud , & fuivant le 
Dr. Hulley, à quatre-vingts-lieues du 
Cap Blanc , fur la Côte des Patagom ; 
le fécond feroit aux Ifes de Falkland , 
à la Latitude de 51“, & à peu près 
au Sud de l’Ile de Pepys. Cette der- 
nière a été découverte par le Capi- 
taine Cowley dans fon voyage autour 
du Monde r en i<>86 : il nous a re- 
préfenté cette Ile comme un lieu très- 
commode, poyr y: faire de l’eau & 
du bois , & où il y a un très-bon 
Port , capable de contenir plus de 
mille VaifTeaux en toute fûreté; il 
dit de plus qu’elle abonde en Oi- 
feaux , & comme les Côtes en font 
de roc & de fable , il s’y trouve fans 
doute grande quantité de Poiffons* 
A l’égard de» ttes-de- Falkland , elles 
©nt été vues de plufieurs Navigateurs 

François 
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François & Anglais. Fr'eùer les a mifes 
dans fa Carte de l’extrémité de VA- 
mèrique Méridionale , fous le nom 
de nouvelles lies. Wootl s Rogers , qiii 
«courut la Côte N. E. de ces Iles ea 
1708, dit qu’elles s’étendent environ 
la longueur de deux dégrés , qu’elles 
font compofées de hauteurs qui des- 
cendent en pente douce les unes de- 
vant les autres; que le terrain qui en 
paroit bon, eft couvert de bois; Sc 
qu’on y trouve de bons Ports. L’ua 
15c l’autre de ces endroits .eft à une 
diftance convenable du Continent, 
.& à en juger par leurs Latitudes le 
Climat y doit être tempéré. Il eft vrai 
-qu’on ne les connoit pas aflez bieil 
pour pouvoir les recommander , com- 
me des lieux de rafraîchiflement pro- 
pres à des VâifTeaux deftinés pour 
Ja Mer du Sud , mais l’Amirauté pour- 
roit les faire recounoître à peu d$ 
Xïéw. 4 . . JL 
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frais ; il n'en couteroit qu’un voyage 
d’un feul Vaifleau : Sc fi un de ces 
endroits fe trouvoit après cet examen 
propre à ce que je propofe , il n’eft 
pas conçevafile de quelle utilité pour- 
voit être un lieu de rafraîchiflêment 
aufli avancé vers le Sud , & aufli près 
du Gap Horrt, Le Duc & la DuchefTe 
de Briftot ne mirent que trente-cinq 
jours , depuis qu’il perdirent la vue 
des Iles de Falkland , jufqu’à leur 
arrivée à l’IIe de Juan Fernandez,, 
dans la Mer du Sud, & comme le 
retour eft encore plus facile , à caufe 
des vents d’Oueft qui régnent dans 
ces Parages , je ne doute pas qu’op 
pe puifie faire çe voyage , des Iles 
de Falkland à celle de Juan Fernandez,, 
«aller & revenir, en un peu plus du 
de ux, mois. Cette découverte pour- 
Wf. voit être de grand avantage à notre 

Nation, ipême en tems de paix, 
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eii tems de guerre, nous fendre maî- 
tres de ces mers. - v. : : ' . i , V 

- Ces entreprifes, quelque honora- 
bles qu’elles foient à ceux qui les font 
ou qui les favorifent , n’éxigent ce- 
pendant pas de grandes dépenfes > 
car de petits Vaiffeaux yfont plus 
propres que d'autres. Il fer oit donc 
fort à fouhaiter qu’on ïît reconnoître 
la Côte des Paiagont , la Terre de F eu 
8c celle des Etats & qu’on exami-é 
nât avec foin les nombreux Canaux; 
Jes Ports & les Radesquis’y trouvent. 
Par-là l’entrée dans la Mer Pacifique 
nous deviendroit facile, & toute cettë 
Navigation Méridionale plus fure 
qu’elle ne l’a été jufqu’à préfent. En 
particulier unedefcription exade de 
la .Côte Occidentale des- Patafi)ns t 
depuis le Detroit de Afagellan , juf. 
qu’aux établiflemens des Efiagnols , 
#©us.fourniroit peut-être de meij. 
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leurs Ports ,plus propres pour la 
rafraîchiffement de .nos Vaiftèaux f 
«aieux fitués 3>our faciliter nos ;ojpé* 
rations pendant la guerre ,/&prô» 
curer les mêmes commodités à notre • 
commerce «ri; items .de^paix^pnifs 
qu’ils feilotent iprdbaMemenq à qui»» 

%e j’oufnçéfe de Navigation -plus cprès 
des lies de falkland , que me l’eft 
J’Ile de J nan JFérnandtz,. -Ce m’eft pas 
d’aujourd’hui ^que cette Côte, iaparu 
digne d’attention, > r par le ^voifinage 
des Araucos Ôç Autres Peuples du Chili\ 
qui font toujours-, en guerre oU en 
allez mauvaife intelligence avec les 
EJpagnols. Ce Chevalier Jean Nar-t 
porough fut envoye r exprès par Je Roi 
Charles JJ. , pour recônnoître les Dé* 
tïoits d,e. Mkgc\hw: t dâ . üGôte des)jP*t 
Djptrôjcs , .& dès Ports 
pes Espagnol f fur cette froritiçre î-avec 
ç&Üœ d’ouyrir-» ^^ étpitMpofiiblf:, 
ii X ’ .. 
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quelque correfpondance avec les In* 
Mens du Chili , & d’établir avec eux * 
-quelque efpéee de Commerce, Les 
Vues; de Sa Majefté en faifant faire 
ce voyage , n’étoient pas feulement 
de faire alliance avec ces Peuples fau- 
Vages , pour intimider les Efpagnols 
& pour les relïèrrer de ce. côté-là 5 
il y envifdgeoit bieiï d’autres avan- 
tages , indépendant de ces motifs po* 
Jitiques ; il confidéroit que le Com- 
merce immédiat avec ces Indiens» 
pourrait être extrêmement! avanta- 
geux à la Nation ' Angloife. On fait 
«que le Çhi(i , Ionique les Efpagnols te 
découvrirent , produifoit de l’or > 
bien-au-delà de ce qu’il en a ren- 
du dans quelque période que ce 
foir , depuis qu’ils en font en poffef* 
fion > cela fait croire que les Mines 
les plus riches ont été prudemment 
cachées par les Indiens ,. qui craignoient 
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de s’expofer à perdre leur liberté & de 
devenir les vidimes de la tyrannie des 
Efpagnols, en les faifant fonger à éten- 
dre leurs conquêtes , pour fatisfaire la 
foif qu’ils avoient de ce métal. Mais 
dans le Commerce que ces Indiens 
pourvoient faire avec les Anglais , ces 
jaifons n’auroient pas lieu j puifque 
nous pourrions leur fournir non feu- 
lement des armes & des munitions 
de guerre, mais auili des commo- 
dités pour lefquelles ils ont pris du 
goût en fréquentant les Efptgncls: 
Sans doute qu’alors ils ouvriroient 
volontiers leurs Mines , & fe prête- 
roient avec empreffement à un Com- 
merce utile des deux côtes ; leur or » 
loin de leur attirer l’efclavage com- 
me autrefois , leur procureroit des 

pour fe venger de leurs Tyrans , & fe 

fouftraire pour toujours du joug 
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Odieux de cette Nation. Tandis que! 
par notre afliftance & fous notre pto- 
te&ion , ils deviendroient un Peuple 
•Confidérable , nous attirerions chez 
nous des tréfors , que la Maifori Ü Au- 
triche & depuis celle de Bourbon ont 
prodigués , pour parvenir à leur per- 
nicieux deflein de la Monarchie uni- 
verfelle. 

Il eft vrai que le Chevalier Narbo- 
rough ne réulfit pas à ouvrir un Com- 
merce qui devoit être fi utile à l 'An- 
gleterre. Tout le fuccès qu'il eut Ce 
borne à quelques découvertes relati- 
ves à la Géographie & à la Naviga- 
tion ; au refte , il eut du malheur , 
mais un malheur tel qu’il doit plutôt 
fervir d'encouragement pour de nou- 
velles tentatives , que d’obje&ions 
contre elles. Il fut féparé d’un petit 
Bâtiment qui l’accompagnoit , & une 
partie de fes Gens fe lailfa prendre à 
'_ T Xiiij 
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B al divin. Ces deux accidens le firent 
échouer dans fon entreprife ; mais il' 
paroit bien par les craintes & par les 
précautions des Efpagnoh r qu’ils, 
éroient pleinement convaincus que 
cette entreprife étoit très - pratica- 
ble, & qu’ils la regardoient comme 
une affaire de conféquence. 

On raconte que Charles II, avoit 
fondé de fi grandes efpérances fur 
cette expédition , & défiroit fi fort 
d’en fçavoir le fuccès , qu’ayant appris 
que Narborough avoit paffe aux Dunet 
à fon retour, il n’eut pas la patience 
d’attendre que ce Chevalier arrivât à. 
la Cour, & alla au devant de lui dans 
fa Berge , jufqu’à G rave fend. 

Pour faciliter les tentatives qu’on 
pourroit faire dans la fuite à ce fujet , 
je donne ici une Carte de cette partie 
du Monde, telle qu’elle nouselicon* 
nue* Je me flatte qu’on trouvera cet? 
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te Carte pluséxaéle qu’aucune de cel- 
les qui ont paru jufqu’à préfent , 8* 
pour en coovaincrele Leéteur,je crois, 
qu’il eft néceffaire de lui dire fur quoi 
je me fuis fondé. pour y faire les chan- 
gemens qui la rendront differente des- 
autres, & de lui indiquer les Auteurs 
dont j’ai adopté lçs remarques. 

Les deux Cartes les plus eftimées 
pour l’extrémité du Sud de XAm’eri* 
que Méridionale font , celle que le Dr.. 
Halley a doqnée pour la variation de 
l’Aiguille aimantée, & celle que Fré- 
ter a mife dans fon voyage de la Mer 
du Sud . Mais il y en a une troifiéme 
pour les Détroits de Magellan , & les 
Côtes voifines , drefïee par le Cheva- 
lier Narbçrough , beaucoup plus exa- 
cte que celle de FrézJer , pour ce qu’el- 
le contient, & à quelques égards fu- 
périeure à celle de Hallty , partiçulié-- 
jrement dans ce qui regarde laLongî^ 
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tude des différentes parties de ces Dé- 
troits. Pour ce qui eft de la Côte de- 
puis le Cap Blanc , jufqu’à la Terre de 
Feu & jufqu’au Détroit de le Maire , 
je puis faire plusieurs correftions , fon- 
de fur nos propres obfervations, puif- 
que nous avons rangé cette Côte , 
prefque toujours à fa vue des Terres. 
Je ne doute pas que la pofition de la 
Côte Occidentale au Nord des Dé- 
troits de Magellan > ne foie aflez in- 
certaine; je la crois cependant plus 
approchante de la vérité que dans au- 
cune autre Carte, pu ifque je l’ai placée 
fur le rapport de quelques gens de Té-, 
quipage AuWagcr > qui firent naufra- 
ge fur cette Côte , & qui la rangèrent 
enfuite, jufqu’aux établifletnens Ef- 
pagnols, d’ailleurs leur rapports accor- 
de alïèz-bien avec ce qu’en difent 
quelques Manufcrits Efpagnols que j’ai 
eus eu main. 

ÊV 
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Le Chevalier François Drake, qui 
a le premier découvert le Cap Horn , 

& la partie du S. O. de la Terre de , 
Feu , remarqua que toute cette Côte 
eft coupée de nombre de Canaux , 
qu’il jugea avoir communication avec 
le détroit de Magellan , au-lieu que 
dans les Manufcrits Efpagnols cette 
Terre eft divifé , par plufieurs Canaux. 

J’ai fi Couvent cité Frêzâer, que 
je crois être obligé d’avertir les Na- 
vigateurs qu’ils ne doivent pas Ce 
fier à la Longitude aflignée dans fa 
Carte , au Détroit de le Maire & 
à toute cette Côte ; tout cela eft trop 
à l'Eft de 8°. à i o". fi l’on peut faire - 
fonds fur le concours des autorités 
de plufieurs Journaux , confirmé en 
quelques endroits par des obferva- 
tions aftronomiques. Par exemple » 
le Chevalier Narborough place le Cap 
jde la Vkrge Marie à 65°. 42°» de 
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Longitude. Occidentale du Cap Lé- 
t>ard, c’eft-à-dire , à 71*. îo', de 
Londres. Tous les Vaiffeaux de notre 
Efcadre, qui avoient pris leur point 
» de départ de I'Ile Stt. Catherine ' , dont 
la Longitude a été re&ifiée par l’ob* 
fervation d’une Eclipfe de Lune , 
trouvèrent par leurs différentes efti- 
mes le Cap de la Vierge Mark , entre 
le 70 . X r & 72°. X, de Londres'. & 
& comme ri n’y avoir aucune eircon- 
. fiance dans notre cours , qui pût oc- 
cafionner d’erreur con{îdérablê,on ne 
peut guere placer ce Cap , à moins 
de 7ir. de Longitude, Oueft, de 
Londres* Or F relier le met à moins 
de 66 . deF-zr.s, & par confisquent 
à moins de 61 * de Londres, ce qui 
«fl: certainement 8 : degrés trop peu. 
De plus, nous n’avons trouvé que 
» r 1. de différence en Longitude en- 
tre le Çap de la Vierge Marie , & 1 « 
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Cap St. Barthelemi , à l'EÛ du Dé- 
troit de le Maire : JFrézxer y met 4* 
degrés de différence , deforte que ; 
non feulement il .place le Cap St. 
Barthelemi , de lo.degrèstrop à l’Efl, 
mais il exagère au double la Côte 
qui eft fituée entre le. Détroâtde Md», 
gtllatt '& celui, de le Maire. ' 

- En voila allez fuirié compte de Frê* 

Mtr , dont^e n’ai révélé les fautes qu’à 
caufe de l’importance de la matière , 
& nüllement par la démangeai fonde 
trouver à redire ; quoique la màn ieré 
dont il traite le Doéleur Halley méri- 
te bien qu’on ne lui'fafle aucune grâce, 
Jl me refte à dire en quoi ila Clarté 
que je donne . différé de-celle de cet 
Eabile Aftronome. <’ "i-.ù- , • 

- On.fçait qu’il fut envoyé parauto- 

fité publique , pour faire des obferva- 
lions Géographiques Àftronomû* 

iques, qui puffent perfedionner lauar 



t 


ij 4 .y or a ge 

vigation, & en particulier pour dé- 
terminer la déclinaifon de l’Aiguille 
aimantée dans, tous les endroits où il 
pourroit toucher, & s’il étoit pofli- 
jble , pour découvrir les Loix de cette 
déclinaifon, , s : .. 

Hallej réuflit à fa gloire immortelle 
& à l’honneur de la Nation, particuliè- 
rement à iégard de la déclinaifon r arti- 
cle des plus intéreflans dans la Navi- 
gation. Il corrigea aufli la pofition de 
la Côte du Brez.il , qui étoit très défec- 
tueux dans toutes les Cartes Marines. 
Il corrigeamême très heureufement la 
.Géographie de plufieurs lieux de no- 
tre Globe, où il n’avoit jamais été, 
mais par une comparaifon judicieufe 
des obfervations des autres. Enfin la 
Carte qui fut le réfultat de fes travaux , 
& où la variation de l’Aiguille aimant 
tée efl. marquée , fut regardée par tout 
le monde, comme la plus exaâe qui 
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eût encore paru , pour ce qui regarde 
la Géographie, & en mêmetems d’une 
perfection étonnante pour la quantité 
de ta variation , affignée à chaque 
partie du Globe : fujet fi difficile & fi 
embarraffé, qu’on avoit jufqu’aîors cru 
impoffible d’établir à cet égard aucu- 
ne réglé générale. 

Cependant il eft clair qu’il n’a pu 
fe fervir que des obfervations d’autrui 
pour corriger la pofition des Côtes , 
où il n’avoit pas navigé lui-même; & 
lorfque ces obferyations lui ont man- 
qué , ou fe font trouvées fautives , ce 
n’eft pas à lui qu’il faut imputer les 
erreurs qu’il a commifes. C’eft là , le 
cas pour ce qui regarde la partie du 
Sud de l’ Amérique Ai'eriàionale. Si je 
ne me trompe dans la comparaifon 
que j’ai faite des différentes obferva- 
tions & des nôtres; je crois que la 
Côte du Brésil & celle du Pérou, qui 
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.eft à l’oppofite fur là Mer du Sud it 
font très bien placées ; mais depuis la 
riviere de la Plata à l’Eft , & le point 
;qui lui eft oppofé à TOueft , la Côte 
• décline graduellement trop à l’Oueft; 
deforte que le Détroit de Magellan 
eft , à mon avis , éloigné de près de 
cinquante lieues d_e' fa vraie pofîtion: 
au moins c’eft-là le réfultat des ohfer- 
vations de toute notre Efcadre qui 
s’accordent très bien avec celles du 
Chevalier Narborough. J’ajoutera] 
que le Dodeur Halley a donné dans 
les Tranfadions Philofophiques , le 
fondement fur lequel il a bâti pour 
fixer à 76’ i de Longitude Oueft, le 
Port St. Julien y que tous les Journaux 
de notre Efcadre s’accordent à placer 
entre 70°! & 7 1 Il s’eft fondé, di* 
t-il*. JGxc_ l’obfervation d’une Eclipfe 
de Lune faite dans ce Port, par M. Wof 
0&s, qui étoit alors Lieutenant duChe- 

valier 
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palier Narbaro ugh. Cette Eclipfe fut 
vue , à ce qu’ilrapporte , le 1 8 . de Sep - 
un&rt i6ja. ài huit heures (lu foir^- 
Mais depuis",- le Journal que le Ca- 
pitaine Wood a ténu de tout ce Voyage 
a. été publié, &, par eetco ohferva^ 
tion , qui y eft rapportée v il fixe la 
Longitude du Port 5. Julien ^ 73 ’ 
Oueft jje Londres , & Le teins de l’E-4 
clipfeiittel qu’iUe rapporte , .eft dif- 
férent jde celui que: Hdlty -a donné* 
U eft vrai que les nombres font inW 
primés d’une manière fi fautive, qu’ont 
n’en peut rien tirer de précis. 

Il ne me refte plus qu’à avertir,, 
touchant la Carte que je donne ici a , 
que pour la rendre plus intérefiante ,, 
]i y. ai marqué la route de notre Et- 
cadre. J’ai même repréfenté , dans no-* 
trepaflage autour du Cap Hom, nom 
feulement le véritable cours que nous» 
avons faivi, mais aufli le cours ima*- 
Twh !.. % 
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ginaire que nous avons cru fuivre par 
notre euime. On verra par- là d’un 
çoup d’peil quelle eft la violence de* 
Courans dans cette partie du Monde » 
& la prodigïeufe dérive qu’ils eau-’ 
font. Pour ne rien omettre d'effen- 
tiel , dans, une matière auffi impor- 
tante, j’ai mis auffi dans cette Carte», 
les fondes le long de la Côte des Pa-~ 
Mgons & la Va:iaü<w de l’Aiguille ai- 
mantée , telle que nous l'avons trou- 
vée dans plufieurs endroits de des Pa- 
rages- ? 

’ . ■ ' • - - ••• " 
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CHAPITRE X. 

I * 

Navigation depuis le Cap Noir . juf- 
qu'à C Ile de Juan Fernandez. 

N O ü s avons vu à fa fin du Ch#- 
pitre huitième r qu’aprës avoir 
eu le chagrin de remarquer l’erreur 
de notre eftime , par Ta vue dès terres 
dont nous nous croyions fi éloignés ,, 
nous portâmes au S. O. Nous con- 
tinuâmes à faire ce cours jufqu’au zz* 
d' Avril , que nous nous trouvâmes 
au-delà du 6 o. degré de Latitude 
Sud , & fuivant notre efiime , à 6 
degrés à l’Oueft du Cap Noir. Pen- 
dant tout cet intervalle nous navi- 
geâmes aufli hemeufement qu’on peut 
Fefpêrer dans ces Parages- , même 
dans la. faifon la plus favorable; &• 

X i) 
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fans les craintes dont nous étions- 
agités , ç’auroitj été le tems Te plus- 
agréable pour nous , depuis que nous, 
eûmes pafïe le Détroit de le Maire „ 
jufqu’à notre arrivée fur lès Cotes- 
Occidentales de l’ Amérique. Ce beau- 
tems dura avec peu de variation juf- 
qu’au 24; mais ce jour-là, vers le 
fbir le vent fraîchit , & augmenta’ 
jufqu’à former une violente tempête* 
Le tems d’ailleurs étoit fort embru- 
mé, deforte que vers minuit, nous» 
perdîmes de vue les quatre autres VaiC 
féaux de notre Efcadre ,. qui nous* 
avoient toujours tenu fidele compa- 
gnie , malgré les terribles orages que: 
æous avions déjà elluyés. Pour fur- 
croit de malheur , le lendemain corn- 
me 00 était occupé à ferler nos Hu- 
niers, les cargues-poiot & les car- 
gueâ-fond rompirent r & les voiles ,, 
étant plus d’à moitié emportées gax; 
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fe venr, routes les coutures s’en dé- 
durèrent , depuis Fe haut jufqu’âiv 
bas ; la voile du grand Perroquet' 
battoit fi rudement au venr, qu’elle’ 
emporta la lanterne , qui étoit à las 
hune , & mit le cliouquet du Mat 
en danger. Enfin, quelques-uns de’ 
nos plus hardis Matelots Ce bazar- 
dèrent fur la vergue , & vinrent 
bout , au péril' de leur vie , de cou- 
per la voile jufqu’au ris. Dans le même 
tems , la voile du Pèrroquet de Mi- 
faine battoit contre la vergue, avec: 
tant de furie , qu'elle fut bientôt mife- 
én pièces. Comme fi ce’ n’eût pas 
encore été allez d’ëmbarras , h gran- 
de voile fe lâcha, & nous fumes obli- 
gés d’amener Fa vergue , pour fauver 
la voile, & la vergue de Mifaine étant 
aulïi amenée , nous reliâmes avec la* 
feule voile d’Artimon. Outre la perte’ 
de- nos. Huniers nous fouffrîmes en-f 



core beaucoup de dommage dam nos 
Cordages» 

Le z 5 . vers midi , Te vent s’adou- 
cit , & nous permit de rehifler nos 
vergues & raccommoder nos agrès du 
mieux que nous pûmes : mais nous 
ne vîmes pas un de nos VaUTeaux; 
& aucun d’eux ne nous rejoignit qu’a» 
près notre arrivée a Juan Fernande ç,* 
Nous avons même^appris dans la fuite 
qu’il n'y eut pas deux Vaifleaux de 
foute PEfcadre , qui reftaflent enfêm-' 
ble ; & cettte réparation totale étoitr 
d'autant plus furprenante, que nous 
avions jufqu’alors navigé de compa- 
gnie , pendant fept femaines de tem- 
pêtes continuelles dans ce terrible 
Climat. Cette feparation nous don- 
nuit lieu d’efpérer que nous en fe- 
rions plus vite le refie du paflage > 
n’ayant qu’a pourfuivre notre cours 
fins être retardés par les accideo* 
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des autres Vaifleaux ; miré en revan- 
che nous étions obligés de faire la 
trifte réflexion , que nous n’avions au- 
cun fecours à attendre, que toutes nos 
reflources fe trouvoient dans notre 
feul Vaifieau. Une Planche qui auroit' 
fauté , ou quelque autre accident nous 
«uroit fait périr inévitablement; fi 
nous faifions naufrage , nous ne pou- 
vions nous attendre qu à - finir nos' 
jours fur quelque rivage inhabité, 
fans aucune efpérance raifonnabte' 
de nous en jamais tirer- Quand on* 
vogue en compagnie de quelques Vaif. 
féaux tous malheurs liant bien moins 
terribles , quoiqu’il arrive ; il eft a ut 
moins probable , qu’un des Vaifleaux: 
pourra échapper & fèrvir d’azile à 
FEquipage de l’autre. 

Pendant le refte du mois d 'Avril. 

•> . . . “ 

lious eûmes des vents vrolens , quoi- 
que nous enflions toujours porté an 
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Nord , depuis le 2 2Ï Enfin , le der% 
nier du mois nous eûmes lieu d’efir 
pérer de voir bientôt la fin de ce» 
foulfrances ; car nous bous trouvâmes) 
à la Latitude de 52’- 1 ) r c’eft-à- 
«Lire au Nord des Détroits de Afa-- 
ÿ liait. Nous étions donc allurés d’avoir 
fait notre paflage & d’ être prêts d’en- 
trçr dans la, Mer Pacifique. Ce non* 
qui lui,. a- été 4onné à caufe de. ré*-* 
galité des failôns qui y régnent & 
dje la facilité & de la fureté av^c la-r 
quelle on y navige , ne nous pro^ 
mettoit que des vents modérés , une* 
Mer tranquille un air tempéré , SC 
tous les autres avantages par où 01* 
la diftingue des autres parties de. l’O- 
céan. Enfin, nous nous attendions- 
à autant d'agrémens que nous avions/ 
elTuyé de miféres : mais nous fume» 
encore en ceci la dupe de nos,efpé- 
jances.. Pendant tout le cours du mois- 
it 
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de Mai, nos fouffrances furent en- 
core augmentées au-delà de ce que 
.nous avions éprouvé auparavant , les 
tempêtes furent tout aufli violentes., 
nos voiles & nos agrès ne fouffrirent 
.pas moins , notre Equipage diminuoit 
j& s’affoiblinbit de plus en plus par 
les maladies & par la mortalité: enfin , 
jamais nous ne fûmes fi près de notre 
totale deftruétion , comme il paroi-, 
tra par le détail circonftancié que jç 
.vais faire.,de nos malheurs. 

, Auflitôt que nous eûmes paiïé le 
Détroit de le Maire , le Scorbut fa 
roanifefta dans nos Equipages; la lon- 
gueur du voyage, la fatigue que nous 
foulfrimes, & la triftelfe que nous cau- 
férént tant de fâcheux accidens , aug- 
mentèrent cette maladie au point que 
vers la fin d 'Avril, il y avoit bien 

i * c ’ . * 

peu de nos gens qui n’en fufient at- 
taqués, & que nous perdîmes , fur lç " 
Tom. I, Z 




‘Centurion, dans le cours de ce mois; 
quarante-trois perfonnes. Nous re- 
gardions^ mal comme étant à fon 
plus haut point , & nous nous flat- 
tions, qu’il s’adouciroit à mefure que 
nous avancerions vers le Nord : mais 
il fe trouva au contraire que nous 
perdîmes le double de monde , pen* 
dant le mois de Mai , & comme 
nous ne relâchâmes en aucun endroit, 
avant le milieu de Juin , la morta- 
lité augmenta encore & la maladie 
s’étendit fi fort 1 , que nous trouvâmes 
que nous avions perdu plus de deux 
cens hommes , & qu’à chaque Quarç 
nous ne pouvions compter fur le Gail- 
lard d’avant , que fix hommes au plus 
capables de fervice. 

Cette maladie, fi commune dans les 
voyages de long cours, & qui fut eft 
particulier fi déftruâive pour nos 

Équipages » efl peut-être la plus fi»-: 

\ « 1 • 
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guliere & la moins concèvable de tou- 
tes celles qui peuvent affliger le Corps 
humain. Les fymptômes en font foré 
inconftans & innombrables; le pro- 
grès & les effets fort irréguliers. A 
peine trouvoit-on deux perfonnes qui 
ayant ce mal , fe plaignirent des mê- 
mes accidens , & iorfque les mêmes 
fymptômes paroiffoient, ce n’étoit pas 
dans le même ordre. Quoiqu’il revête 
fôüvent la forme de quelques autres 
maladies, & qu’iln’aitpas de lignes 
qui lui foient fi propres, qu’ils puif- 
fent , toujours fervir à le diftinguer , 
il y a pourtant certains fymptômes 
qui l’accompagnent généralement, & 
qui méritent qu’on en fafie une men- 
tion particulière. Tels font de gran- 
des taches livides , difperfées fur tou- 
te la furface du corps ; les jambes en- 
flées , les gencives puantes , & fur tout 
une Uffitude extraordinaire dans tous 

Zij 


tes membres , après le moindre exer r. 
cice j & cette laffitude dégénéré en unç 
difpofition à tomber en foibleffe au 
moindre effort, & enfin au moindre 
jmouvement. 

Cette maladie eft ordinairement 
accompagnée d’un étrange abatte- 
ment d’efprit, de briffons , de tremblç- 
mens , & d’une grande difpofition à 
être frappé de terreurs violentes au 
moindre accident. Nous avons eu trop 
fouvent occafion de remarquer quç 
tout ce qui décourageoit nos gens , ou 
qui confjondoit leurs efpérances , ne 
manquoit pas de rengréger le mal ; ei> 
telles occafions , ceux qui étoient au 
dernier période de la maladie-, en 
mouroient , & ceux qui étoient encore 
capables de quelque ferviçe , étoient 
réduits à garder le branle. Il paroit 
qu’un des meilleurs préfervatifs , ç’eft 
jun efprit vif, gai & réfolu e 
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Ce n’eft pas une petite tâche , que 
de rapporter tous les maux qui ac- 
compagnent quelquefois cette mala- 
die , elle produit fouvent des Fievres 
putrides, des Pleuréfies, la JaunifTe, 
de violentes douleurs de Rhumatif- 
ine ; elle caufe quelquefois une Con- 
ftipation opiniâtre , avec une grande 
difficulté de relpirer , & ce dernier' 
cas paflfe pour le plus dangereux de^ 
fymptômes du Scorbut. D’autres fois 
toutes les parties du: Corps-, mais par^ 
ticulierement les jambes, font atta- 
quées d’ulceres de la plus mauvaife 
éfpece , accompagnés de carie dans 
les os , & de chairs fongueules luxu-> 
fiantes , qui réfiftent à tous les reme- 
des. Une chofe très extraordinaire 
qu’on ne croiroit pas fur le rapport 
d*un feul témoin , c’èft que des cica- 
trices de playes , guéries depuis pierl 
des* années', fe font rouvertes par la- 
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virulence de cette maladie. Un de* 
Invalides , qu’on avoir embarqué à 
bord du Centurion , avoit été bleflé 
cinquante ans auparavant à la bataille 
de Bojne ; il fut guéri en peu de tem* 
& fe porta bien pendant longues an- 
nées , cependant le Scorbut l’ayant 
attaqué , les playes fe rouvrirent au» 
bout de quelque tems, $c parurent 
telles que fi elles n’avoient jamais été 
guéries, & ce qu'il y a de plus éton- 
ft-arrf , le Calus bien formé d’un os qüi ; 
avoit été rompu , fut difious , & la 
fraéture telle que fi elle n’avoit jamais 
été confolidée. En vérité , rien n’eft 
pîus étdhnant que certains effets de ce 
mal. Plufieurs de nos gens, quoique ré- 
duits à garder le branle, paroiffoient fe 
porter encore allez bien; ils buvoient 
& mangeoient avec appétit; ils étoient 
de bonne humeur , & parloient avec 
vigueur 8c d'un ton de voix nulle* 
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ment affoibli : cependant fi on les 
ïemuoit ne fût-ee que d’un côté dit 
Vaille au à l’autre, & céla dans leurs 
firanles , ils expiroient à l’inftant me-’ 
me. D’autres , qui fe Soient aux ap- 
parences de force qui leur reftoit , & 
qui s’ennuioient de refter dans leurs 
branles , moururent avant que d’a- 
voir gagné le TiU*c. Il efi fouvent 
arrivé que des gens qui étoient en- 
eore en état d’aller & de venir, & 
capables de rendre quelque (ervice „ 
font tombés morts dans un inftant, 
çn faifant quelque effort ; & c’efi 
ainfi que nous en avons vu mourir 
plufieurs: durant le cours de notre' 
voyage. 

- Ce mal terrible nous tourmentoit 
déjà dès le tems que nous étions oc- 
cupés à doubler le Çap Harn , & 
quoiqu’il ne fut pas encore pair venu 
à fa plus grande violence , nous per- 
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dîmes dès-le mois à’ Avril, quarante*- 
trois hommes à bord du Centurion ; 
comme je l’ai ‘déjà dir. Nous efpé- 
rions qu’il s’adouciroit après que nous 
aurions doublé ce Cap, mais nous 
eûmes la douleur d’éprouver que la 
Mer Pacifique ne nous ctoit pas plus 
favorable , que les Mers orageufes 
qui entourent la Terre de Feu. Etant 
arrivés, le 8. de Mai, à la hauteur 
de l’I le de Socoro , qui étoit le pre- 
mier rendez-vous de notre Efeadre*. 
& où nous efpérions de trouver au 
moins quelques-uns de nos Vaifleaux 
de conferve , nous croilames en ceo 
endroit pendant plufieurs jours , pour 
les y attendre. Non feulement nous 
eûmes le chagrin de n’y en voir au- 
cun , & d’être par-là confirmés dans 
l’idée éunefte , qu’ils étaient tous pé- 
ris ; mais nou$ fûmes encore dans 
une appréhenfion continuelle de pé* 
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tir nous-mêmes , & d’ëtre jettes fut 
cette Côte rude & efcarpée , dont 
l’afpeét feul nous rempliflfoit de ter- 
reur. La vue, dans un lointain allez: 
enfoncé dans les terres , étoit bor- 
née par cette prodigieufe chaine de 
Montagnes , couvertes de - neiges', 
nommée les Cordilléras , ou les Andes , 
& la Côte ne paroit qu’une fuite de 
rochers ftériles , terminée par un ri- 
vage bordé de précipices. A la vé- 
rité , ôn y voit^un bon nombre de 
Bayes , qui : avancent dans les terres , 
mais l’entrée en eft embarraflee de 
plufieurs Iles; & quoiqu’il foit très- 
apparent qu’on trouveroit des mouil- 
lages fort fûrs dans plufieurs de ces 
Bayes , & des Canaux commodes 
pour y parvenir , cependant comme 
nous n’avions aucune connoilTance 
de cette Côte, fi les vents d’Ouell 
qui y régnent toujours , nous y avoient- 



jettés , c’en auroit probablement été 
fait de notre Vaiflfeau, & de nous. 

Ce danger , où nous fûmes expo- 
fés pendant quinze jours , étoit encore 
augmenté par la difficulté de fuffire 
à la manœuvre du Vaiflfeau : le Scor- 
but avoit déjà furieufement éclairci 
notre Equipage, & de ceux qui refi 
toient.prefque aucun n’en étoit exemt*’ 
P’ailleurs les vents continuoient à 
fouffler avec violence , contre toutes- 
nos efpérances , quoique nous avan- 
çaffions vers le Nord ; & nous avions* 
fouvent de fortes Rafales, qui déchi- 
roient nos voiles , endommageoienf 
nos Agrès , & mettoient nos Mâts en 
danger de rompre. Il eft certain , que 
pendant la plus grande partie du tems »• 
que nous croifâmes dans cesParages^. 
les vents furent fi violens, que dans- 
toute autre fituation, & fi nous avion? 
été en haute mer cous aurions mis 
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à la Cape j mais ayant fous le vent 
une Côte inconnue & fi dangereufe r 
nous étions obligés , pour nous fou- 
tenir , de porter toujours nos voiles- 
balles & nos Perroquets. Pendant une 
de ces Rafales ,, qui étoit accompa- 
gnée de furieux coups de Tonnerre, 
un éclat de feu courut le long de notre 
Tillac, & fe .divifant avec un bruit 
femblable à celui de plufieurs coups 
de piftolet,. blelfa quelques-uns de 
nos Officiers & de nos Matelots , les 
marques des coups parodiant en divers 
endroits de leurs Corps. Cette flam- 
me , qui fe fit auffi fentir par une 
très-forte odeur de fou Are, étoit fans 
doute de même nature que les éclats 
de la foudre dont l’air paroifloit em- 
brafé. 

Ce feroit abulér de la patience du 
Leéteur , que de vouloir defcendr© 
dans le détail des accidens des 
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frayeurs & de la fatigue , que nous 1 
eûmes à elfuyer fur cette Côte, &■ 
<jui ne firent qu’augmenter jufqu’au 1 
2 a. de Mai, qu’on eut dit- que toutes 
les Tempêtes , que nous avions en-' 
durées jufqu’alors , s’étoient réunies 1 
& avoient confpirc notre perte. Cet : - 
Ouragan nous déchira ptefque tou- 


tes nos’ voiles , & mit en pièces la- 
plus grande partie de nos agrès. Vers 
les huit heures du foir , une vague ,* 
telle qu’une Montagne, vint fondre^ 
fur nous à Stribotd , & nous donna- 
une fi furieufe fecoufie, que plufieurs- 
de nos Haubans fauterent, par où" 
nos Mâts furent en grand danger de’ 
rompre : notre Left & nos provifion* 
furent fi dérangées, que notre VaiP 
feau fe trouva confidérablement fur 
le 1 côté à Bafbord. Ce coup nous 
confterna , car nous nous attendions' 
à tout moment à couler- à fond y & - 
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.quoique le vent s’abbaiffât peu d’heu- 
res après, comme ü ne nous reftolt 
plus de voiles en état de fervir, notre 
Vaifleau refta expofé aux vagues d’une 
;gfofle Mer. Les roulis étoient fi vio- 
Jens , que nous comptions à tout moc 
ment de voir tomber nos Mâts , qui 
n’étoient plus que très-foiblement fou- 
tenus. Cependant , nous employions 
jtout ce que nous avions de forces à 
afTurer nos Haubans , à mettre des „ 
palanquins de ris , & à raccommoder 
nos voiles f~ maïs" tandis que nous 
étions occupés de ces travaux nécef- 
faires , nous courûmes grand rifque 
d’être affalés fur la Côte de l’Ile de 
Chilos, dont nous n’étions pas fort 
éloignés. Par bonheur le vçnt fauta 
pu Sud , & nous donna lieu de forrîp 
.de ce péril, & de nous éloigner de 
la Côte, en ne*nous fervant que de 
la grande voile feule. Je me joignis 
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au Maître , & l’aidai à régir le Gou- 
vernail, pendant que tout le refte 
de nos gens s'occupoit à affiner nos 
Mâts , & à tendre les voiles , auffi- 
tôt qu’elles étoient réparées. Cette 
tempête fut la dernière que nous eû- 
mes à effiiyer en fortant de ces Cli- 
mats orageux , car deux jours après , 
nous nous trouvâmes en pleine mer 
avec le tems le plus doux que nous 
euflîons eu depuis que nous eûmes 
pafFé le Détroit de le Maire. Après 
avoir croifé vainement en cet en- 
droit , pendant plus de quinze jours, 
pour y attendre les autres VaifFeaux 
de notre Efcadre , il fut réfolu de pro- 
fiter du tems favorable , qui nous avoit 
déjà fi bien fervi à nous dégager de 
ces Côtes terribles , & de gagner le 
plutôt qu’il feroit poffible l’Ile de 
Juan Fernandez,. Quoique le fécond 
ren.dez- vous fût marqué à la hauteur 
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du Port de Baldivia , comme nous 
n’avions trouvé aucun de nos Vaifleaux 
au premier, il n’y avoit nulle apparen- 
ce de les trouver à l’autre ; & certes,' 
flous n’avions que trop de raifons d’ê- 
tre perfuadés que de toute l’Efcadre 
•nous étions les feuls qui n’euflfent pas 
péri. D’ailleurs nous étions réduits 
fi bas , que bien-loin de penfer à at- 
taquer les Places de l’Ennemi , nos ef- 
pérances les plus flatteufes âboutif- 
foient au bonheur de pouvoir fauvet 
le corps de notre Vaifleau , & quelques 
reftes de notre Equipage défolé , en 
gagnant au plu^vîte l’ïle de Juan 
Fernandez,. C’étOTt la feule rade dans * 
Ce quartier du Monde , où nous puif- 
fïons radouber notre Vaifleau, faire 
recouvrer la fanté à nos Malades, & 
éviter ainfi de périr en Mer jufqu’au 
(dernier homme. 

Ü ne nous reftoit donc plus de choiy 
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à faire , & fans plus délibérer , nous 
yoguâmes vers l’Ile de Juan Fernm~ 
dez*. Comme nous perdions cinq ou 
fix hommes par jour, nous réfolûmes» 
pour gagner du tems , & aufli pour évi- 
ter le danger d’être affalés fur la Côte,' 
de chercher cette Ile, en courant fur 
le Méridien où elle eft marquée. Le 
2.8 de Mai y nous nous trouvâmes à 
. la Latitude, qu’on lui afligne ordinai- 
rement, & nous nous flattions de la 
Ypjr bientôt: mais ne la trouvant pas 
encore, nous commençâmes à croire 
que nous avions trop pris à l’Ouefl:.. 
Lîotre Commandant étoit perfuadc 
, qu’il l’avoit vue le l>8 au matin ? mais 
fes Officiers foutinrent que ce n’étoit 
qu’un nuage , & le tems qui étoit cou- 
vert favorifoit leur opinion; il fut donc 
réfolu de faire l’Efi: fous le parallèle 
où nous étions , & il étoit bien cer- 
tiain j que de cette manière il n’étpit 

pV 


Digitized by Google 



fr.l 

DE GEORGE JlNSON. Liv. I. z8i 

j)as poflîble de manquer cette Ile, fi 
ïlous avions pris trop à l’Oueft, ou 
autrement de découvrir le Continent 
du Chili, d’où nous pouvions pren- 
dre notre point de départ ; & êtr« 
furs de ne plus manquer cette Ile, en 
faifant' cours vers l’Oueft. 

Le 30. de M<ni , nous eûmes la vue 
‘du Continent du Chili -, à la diftance 
de douze à treize lieues. Le Païs nous 
parut blanc , élevé & inégal'; c’étoit 
fans- doute une partie des Çordilléras 
que' nous voyions, & qui font tom- 
îours couvertes de neiges. Quoique 
cette vue nous affinât de notre poffi- 
tion , elle nous prouva auffi que nous 
avions changé notre cours fort inu- 
tilement, dans le moment même que 
nous allions probablement trouver 
eettelle tant défirée. La mortalité étoit: 
parvenue parmi nous au point le plus 
•terrible-, & ceux qui étoient encore 
‘ Zjw*. A- A a< 
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en vie étoier.t abbatus par ce der- 
nier contretems,.& par l’idée deref- 
ter plus longtems en mer : notre provi-r 
fion d’eau tiroit à fa fin , & tout con-» 
eouroit à nous jetter dans un défef- 
poir , qui augmentait la violence de 
la maladie & nous emportoit nos- 
meilleurs Matelots. Pour furcroit de 
malheur , les calmes & les vents con-f 
traires nous contrarièrent tellement^, 
que nous mîmes neuf jours à faire j 
en courant la bande de POueft, le 
même chemin que nous avions fait 
en deux jours , en portant vers l’Eft: 
Ce fut dans ce trifte état, fi propre 
£ décourager avec un Vaifleau déla-i 
bré , manquant d’eau & notre Equi*- 
page fi affoibli , que nous n avions; 
pas plus de dix Matelots en état de 
jfervice à chaque Quart dont plufieurî- 
étoient même trop faibles pour tri" 
vaiiler dans les manœuvres hautes i,cç 
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fut , dis-je ,- dans cet état, que nous 
voguâmes jufqu’au 9 de Juin, que 
nous découvrîmes à la pointe du jour r 
nie de Juan Fcrnandez,.Je finirai ce^ 
premier Livre , à ce période tant dé- 
firé & fi important pour nous , après' 
avoir remarqué que , pendant le teins- 
qui s’écoula entre la réfolution que' 
nous prîmes le 28 de AJai , détour-* 
ner le Cap vers le Continent, & la* 
vue que nous eûmes enfin de cette- 
Ile , nous perdîmes foixante & dix a* 
quatre-vi ngt s bo mmea , que - nous au—- 
rions fans doute fauvés, fi nous avions 
trouvé cette Ile dès cette première- 
fois , comme nous l’aurions furemenc 
fait , en gardant le même cours quel- 
ques heures de plus* 


Fin du Tome Premier ;• 
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I A i Tû par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier un Manufcrit qui i 
pour titre : Voyage, autour du Monde „ 
par George Anfin ,. & je n’y ai rie» 
trouvé qui puifle en empêcher l’im— 
preflionr. A Paris ,. ce vingt-huit Juil- 
let 175.0. 

COQUELEY DeCHÀUSSEPIERRE.. 


PRIVILEGE DU ROT. 

L OUIS r a R la Grâce de Dieu 
R. o*y D'B-F-r-*“wc"b "e t d b Na v arre r 
A nos amés & féaux Confeillers , les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des- 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris, Bàillifs, Sénéchaux,, 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufti- 
<jiers qu’il appartiendra : S A l u t Notre amé 
Jacques François Qui le au Fils 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il 
défireroit faire imprimer & donner au Public 
des Ouvrages qui ont pour titre :' V oyage au 

tour du Monde par L'Amiral A n£on , traduit’ 
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de l’Ang’ois t Méthode "Naturelle four Guérir 
les Maladies du Corps & les déreglemens de 
l'Efprit qui en dépendent , traduit de l’ Anglais ; 
s’i. Nous plaiîoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceflarres, A ces causes 
voulant favorablement traiter l’Expolant , 
Nous lui avons permis & pei mettons par ces 
Préfenres, de faire imprimer lefdits Ouvrages 
en un , ou plulieurs volumes & autant de fois 
que bon lui lemblera, & de les vendre , faire 
vendre & débiter pat tout notre Royaume 
le rems de neuf années confécutives , a com- 
pter du jour de la date defditespréfcntes. Fai- 
Ions dcfenfes à tous Libraires , Imprimeurs 
& aunes, perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d'en introduire 
d’impreffion étrangère dars aucun lieu de 
notre obéifTance , comme aufîr d’imprimer , 
ou faire imprimer , vendre , f aii e vendre , dé- 
biter ni contrefaire lefdits Ouvrages ^nid’en 
faire aucuns exrrans, fous quelque prétexte 
que ce loir , d’augmentation , correéfion , 
enangement ou auti e>> » farts la pe mifTion ex- 
pri fie & par écrit dudit Expofant ; ou de ceux 
qui auront droit de lui y à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille liv. d'amende contre chacun dés con- 
trevenai s, dont un tiers a Nous, un Fiers à 
l’Hôtel Dieu de Paris, l’autre tiexs audit Ex- 
pofant , ou à celui qui aura droit de lui , & 
de tous dépens , dommages & intérêts: à la 
chaige qi e ces préfentes feront enregifhées 
tout au long /ur le Regillre dé la Coremu- 




«auté des Libraires & Imprimeurs de Parts* 
dans trois mois de la dared’iceHes; que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
beaux caraéferes , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le Con- 
tre fcel defdites préfentes i que l’impétrant 
fe conformera en tout aux Reglemens de 
la Librairie, & nottament à celui Ju dix 
Avril 171 f : qu’avant de les expofer en vente, 
lesManufcrits qui auront fervi decopieài’im- 
preflïon deldiis Ouvrages, feront remis dans 
le même état ou l'Approbation y aura été 
donnée, ès mains de norre très-cher & féal 
Chevalier le fieur DagUesseaü, C han- 
celier de France , Commandeur de nos Or- 
dres } & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre BibHo- 
que publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de notre 
très - cher 75c féal C hevalier le Sieur D a— 
eUEssiAU, Chancelier de France , le tout 
à peine de nullité des Préfentes ; du cotv» 
tenu delquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayant 
calife , p einemenc & paifïblement , fans 
foufîiir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie deC- 
dites Prefentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour duement fignifiées 
& qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos amés, & féaux Confeillers 5eçrecaires*,foi 
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foit ajoutée comme à Poriginal. Commatfr 
doHS au premier notre Huifliet ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l’execution d’i- 
celles tous Aétes requis & néceffaires , là ns> 
demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte normande & Let- 
tres à ce contraires : Car; tel eflr notre 
plaifir. Donne’ à Paris le neuvième jour 
du mois de May , l’an de grâce mil fept 
cens quarame neuf, & de notre Régné le 
trente-quatrième. Par le Roi en Ion Confeil,, 

S A I N S O N. 

Régijtré fur le Regiftre XIL de l/e Cham— 
ère Royale dis Libraires éfi Imprimeurs de 
Farts , N°. i $ 6 . fol. 148. conformement aux 
anciens Réglement confirmés par celui du 18- 
Février 1713* A Farts, le 10 May 174 9» 

G. C AV ELI ER ,, Syndic , 
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